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L A C O M M U N E V A I N C R A ! 
L e 18 mars 1871 , les ouvriers 

parisiens venaient de faire leur 
propre expér ience de la nature de la 
soc ié té : une soc ié té divisée en 2 
classes antagoniques dont la pre­
mière , la bourgeoisie, avait pendant 
des a n n é e s fait payer durement à 
l'ouvrier l 'expansion industrielle 
dont elle é ta i l la seule à profiter, 
avait é ta lé au grand jour son luxe e l 
sa corruption, avail imposé au 
peuple une guerre d é rapines impé­
rialiste, avait ensuite perdu cette 
guerre, pour capituler quelques 
mois plus lard devant l ' invasion, 
malgré les promesses de résis tance 
qui avaient é t é faites. U n gouverne­
ment républ ica in avait bien suc­
cédé , le 4 septembre, au gouverne­
ment impérial mais les travailleurs 
n'en avaient pas ressenti les bien­
faits ; ils avaient du supporter seuls 
le siège de Paris, et leur ardeur 
patriotique avail é l é trahie par le 
gouvernement de "Dé fense Natio­
nale". Une chose c o m m e n ç a i ! à ê t r e 
claire ; la seule patrie des ourgeois, 
c'est le fric, et l 'ouvrier a tort de 
verser son sang pour une cause qui 
n'est pas la sienne. 

L e 18 mars, quand la bourgeoisie 
voulut ô t e r aux parisiens les armes 
et les armes et les canons qu' i ls 
avaient fondus avec l'argent de leurs 
collectes, le vase d é b o r d e . Ce fut 
l 'insurrection ; la première insurrec­
tion p ro lé t a r i enne du monde qui ne 
remit pas ensuite le pouvoir à un 
nouveau gouvernement bourgeois. 
U n pouvoir nouveau, la Commune, 
allait régner pendant 2 mois à Paris. 
Ce pouvoir, c 'é ta i t la dictature du 
pro lé ta r i a t . 

La Commune de Paris qui fut 
ensuite écrasée dans une mons­
trueuse boucherie organisée par la 
bourgeoisie, qui fut ca lomniée par 
tous les plumitifs bourgeois et 
dé fo rmée par les faux communistes, 
n'en reste pas moins vivante après 
un siècle de tentatives d'enterre­
ment. E t cela pour une raison sim­
ple : la Commune de Paris, par son 
existence, aussi courte fut-elle, don­
nai! à tous les p ro lé ta i res du 
monde, à tous les peuples o p p r i m é s 
cette leçon essentielle : la classe 
ouvr ière doit, pour s ' émanc iper , 
s'emparer des armes, dé t ru i r e à 
coups de fusils l 'Etat qui sert les 
classes exploiteuses et instaurer le 
pouvoir de sa classe sur les ruines 
du vieux monde : la dictature du 
pro lé ta r i a t . 

Cette leçon de la Commune, si 
importante pour la suite que Marx 
l'ajouta dans la seule correction 
qu ' i l fit au Manifeste Communiste, 
a rendu immortelle l 'insurrection de 
7 1 . Les principes de la Commune, 
découve r t s par les masses révolu­
tionnaires e l les-mêmes, continue­
ront d ' ê t r e actuels tant que la bour­
geoisie restera au pouvoir, renfor­
çant sans cesse l'oppression des 
peuples. Ce sont les principes de la 
Commune qui ont guidé les bolche­
viques au moment de la Révo lu t ion 

, d'Octobre, ce sont eux aussi qui 

vivante : c'est avec les m é t h o d e s des 
communards que lu t t è ren t les 
masses révolu t ionna i res chinoises, 
pour renforcer la dictature du pro­
létariat et briser la résistance des 
responsables engagés dans la restau­
ration du capitalisme. Les Comi t é s 
Révolu t ionna i res , nouveaux organes 
du pouvoir prolétar ien furent mis 
en place selon le modè le inventé par 
Paris insurgé. 

Aujourd'hui, c'est toute la jeu­
nesse révolu t ionna i re du monde qui 
s'inspire de l'exemple des Commu-

Une barricade d Mcntlmoniant 

ouvrirent la voie à des centaines de 
millions de révolu t ionna i res , de 
1871 à nos jours , ce sont eux enfin 
qui guident la levée en masse de 
tous les peuples o p p r i m é s qui com­
mence à s 'opérer aujourd'hui. E n 
Chine, la Grande Révolu t ion Cu l ­
turelle Pro lé ta r ienne a d é m o n t r é 
r écemment a quel point la tradition 
de la Commune de Paris demeurait 

Dards, pour monter à l'assaut du 
vieux monde. Les barricades de Mai 
68 é ta ien t d é f e n d u e s par des mil­
liers de jeunes ouvriers et é t u d i a n t s , 
qui se voulaient fidèles à l 'héroïsme 
révolut ionnai re des anciens fédérés. 

Pour notre pays, les principes de 
la Commune - dé t ru i r e l 'Etat bour­
geois par la guerre civile révolu­
tionnaire sont encore le seul 

S o m m a i r e 

P. 3 Amiens, échec à la répress ion. 
P. 4 5 L e nouvel essor des luttes lycéennes . 
P. 6-7 Les nouvelles formes de lutte de la classe o u v r i è r e . -

Batignol les/Nantes. 
P. 8 Pompidou en Afrique. 
P. 9 Dans la citadelle de l ' impér ia l i sme U S . 

P. 10 Que devient l ' U N E F ? 

P . 11 A la Croix-Rousse ( L y o n ) un i t é de la population-
autour des révolu t ionnai res . 

P . 12 L a Commune n'est pas morte ! 
Ext ra i t s du Manifeste des Communeux. 

recours des ouvriers pa rqués dans 
les usines-prisons, subissant les 
cadences, les brimades et les assassi­
nats quotidiens, le seul recours du 
jeune qui a*son avenir b o u c h é par le 
capitalisme, qui subit le c h ô m a g e 
ou l'enseignement bourgeois, le seul 
recours de tous ceux qui ont 
compris, devant la répress ion de 
Mai 68 à Sochaux, F l ins et au 
Quartier La t in , que la nature du 
pouvoir d 'Etat n'a pas changé 
depuis la Commune, que la bour­
geoisie est toujours p rê te à tous les 
mauvais ctfups contre les masses 
révolu t ionnai res . 

Nous allons mener campagne à 
l 'occasion du centenaire de la Com­
mune de Paris, non pas pour "com­
m é m o r e r " , mais pour montrer aux 
versaillais d'aujourd'hui que le flam­
beau des Communards a é t é repris. 
E n 1971 , à un moment o ù le 
capitalisme est à son agonie, l'heure 
de la revanche n'est plus très loin ; 
et nous ne commettrons pas les 
m ê m e s erreurs que les révolu t ion­
naires du siècle dernier : nous au­
rons un Parti Communiste centra­
lisé pour diriger la révolu t ion prolé­
tarienne a r m é e et ne plus faire de 
cadeaux à la bourgeoisie. E t re fidèle 
à la Commune de Paris, c'est cela : 
reprendre la m ê m e lutte que les 
Communards en sachant qu'on 
n'obtient rien par les urnes mais 
lout par la violence, tout par les 
amies. 

Les bourgeois vont faire du cente»-
naire de la Commune de Paris un 
succès de librairie. Les révi­
sionnistes en feront une campagne 
de remise de cartes en falsifiant 
autant que possible l'histoire, pour 
faire dire à la Commune ce qu'elle 
ne dit pas : " l e passage pacifique au 
socialisme" ! Nous n'allons pas 
laisser faire ces charognes ; nous 
allons montrer, en frappant tous les 
symboles versaillais qui jalonnent 
notre pays et en rendant hommage 
aux Communards, que la bour­
geoisie, qui a consol idé son pouvoir 
sur le sang des pro lé ta i res , devra 
payer t ô t ou tard le prix du sang, 
que c'est sur son corps que nous 
édif ierons le nouveau pouvoir prolé­
tarien gagné par nos fusils. 

Il faut former d è s maintenant des 
équ ipes d'action et de propagande 
sur la Commune ; il faut que les 
jeunes révolu t ionna i res se mobili­
sent largement ; i l faut annoncer 
l'heure de la revanche. 

V I V E L A C O M M U N E ! 



IRO.M ROUGE: 

" F R O N T R O U G E " D E V I E N T M E N S U E L 
Un certain nombre de critiques 

concernant les numéros 1 et 2 
du "Front Rouge" nous sont 
parvenues. Celles-ci portent 

• m i i -rticnt sur lo contenu 
du journal. En effet, les numéros 
1 et 2 n'ont pas répondu aux-
nôcossitôs du travail de la pé­
riode sur le front de la jeunesse, 
sa destination, définie dans les 
éditoriaux du 1 et du 2, — 1 
savoir être une arme pour l'édifi­
cation du mouvement révolu­
tionnaire de la jeunesse - n'est 
pas apparue clairement dans l'en­
semble du contenu des numéros 
1 et 2. 

Dans ce numéro 3, nous nous 
efforçons de corriger ces erreurs 
en traitant de la lutte dans les 
lycées qui connaît aujourd'hui 
un nouvel essor. 

Mais l'avancée du travail en 
direction de la |eunesse ne nous 
permet pas de tenir ce front avec 
une périodicité fréquente. Aussi 
avons-nous estimé préférable de 
rendre "Front Rouge" mensuel 
pour l'instant, tout en ayant 
p u n i | j e r s u t * ; t l v r s , en I M I M H I ;iv<:<: 

les progrès de l'organisation de la 
jeunesse, de pouvoir on faire 
d'ici quelques mois, un bimen­
suel voire même un hebdoma­
daire. 

Enfin, la tendance de taire de 
" F . R . " un journal général trai 
tant de l'actualité sur tous les 
fronts, aurait pu abouur i en 
faire un centre (tout journal 
communiste est un organisateur) 
autour duquel se serait organisé 
la lutte sur tous les fronts de 
combat. Ceci ne saurait étro lo 
cas. Les expériences pussoos doi­
vent nous aider à comprendre 
qu'une telle orientation si elle 
avait été maintenue, aurait per­
mis le développement du léga­
lisme et de l'opportunisme de 
droite. 

Pour que "Front Rouge" ex­
tirpe cette i ••ml. u i a être un 
journal général d'agitation, pour 
qu'il devienne une arme effective 
pour le travail sur le front du 
mouvement de la jeunesse, il 
faut que nos camarades et nos 
lecteurs prennent fermement en 
mains la tâche de l'édification de 
"Front Rouge" on lui adressant 
articles, informations ot critiques 
ainsi qu'en prenant les mesures 
effectives de soutien financier 
(règlement rôgulior, bons de sou­
tien, souscriptions, otc.ï... 

Vive "Front Rouge", armo dos 
marxistes-léninistes sur le front 
de la ieunesse 

Les r èg lements 
doivent s'effectuer 
au CC P 
F R O N T R O U G E 
204-51 L Y O N 
L a correspondance 
ê t re adressée à : 
Boite Postale 47 
L Y O N - P R E F E C T U R E 

A l'occasion 
du Centenaire 
de la Commune, 
une brochure ML 
sera éditée. 
Passez d'ores 
et déjà 

VOS commandes 
A : 
FRONTROUGE 
RP47 
L YON-PREFEC 'TV RE 

ECOUTEZ LES ONDES 
REVOLUTIONNAIRES 

PEKIN : 
18 h 30- 19 h 30 
sur 45,7 : 26,8 mètres 
19 h 30 - 20 h 30 
sur 45,7 : 25,8 mètres 
20 h 30 - 21 h 30 
sur 42,5 : 26.8 mètres 
21 h 30 - 2 2 h 30 
sur 47,7 : 42,4 : 19,9 mètres 

T I R A N A : 
17 h 
sur 31 et 42 mètres 
22 h 
sur 31.42 et 215 mètres 
23 h 30 
sur 31 et 41 mètres 

N . B . : Les longueurs d'onde 
indiquées renvoient aux ondes 
courtes (sauf Tirana : 215 m : 
ondes moyennes). 

S O U S C R I P T I O N 

Antony 5 0 F 
Villefranche 6 0 F 
M.A. ( R h o n e ï 60 F 
Anonyme 100 F 
Groupe lycéen (Nîmes} 30 F 
C . V . (Charente Maritimes) 50 F 
L y o n 5 0 F 
Fontenay-aux-Roses 5 0 F 
A . D . (St-Etienne) 5 0 F 
T O T A L 495 F 

Compter sur ses propres front Rouge à vivre et d se 
forces n'est pas une phrase en développer, en prenant en 
l'air. Front Rouge sera votre main le soutien financier du 
journal parce qu'il vivra de journal. 
votre argent, de votre soutien Une souscription est ou­
par vos envois d'articles, de verte. 
critiques, par votre travail de Commander des carnets de 
diffusion. Soutien politique bons de soutien et organiser 
et soutien financier sont in­ en la diffusion, régler les bons 
dissociables. Des è présent, il de soutien que vous avez dé/à 
••st du devoir de chaque cama­ reçu. 
rade d'aider financièrement 

R E C T I F I C A T I F 

Dans le n*> 1, un oubli 
rendait incompréhensible une 
noto de la rédaction dans 
l'articlo intitulé : "Abou Fadi 
vous parle." 

Cette note renvoyait à la 

phrase suivante "Lo Fath est 
une avant garrto. un soul mou­
vement et nous appliquons â 
l'intérieur do ce mouvement 
le centralisme démocratique. 
Ce n'est pas un Iront", 

A B O N N E Z - V O U S 

Camarades. 
Les abonnements repré­

sentent pour nous une aide 
importante. Prenez cette 
question au sérieux : 

Abonner-vous t Faites des 
abonnements autour de 
vous I \ 

Abonnement : 1 an - 10 F 
Abonnement rie soutien ; 

but-
Nous signalons à nos 

abonnés, qu'en raison du 
changement de périodicité de 
Front Rouge, (quipasse men­
suel), les abonitements de 6 
mois (70 F) sont reportés sur 
1 an. Ils recevront 72 numé­

ros sur t an. 

Camarades 
Les charges sont très difficiles 

.t supporter pour un journal qui 
ne compte que sur ses lec­
teurs, que sur ses propres 
forces. La bourgeoisie ne fait 
pas de cadeaux i la presse 
révolutionnaire. Tout règle­
ment non-ettecuiè affaiblit la 
presse révolutionnaire et le 
mouvement révolutionnaire. 

Aussi, nous lançons un 
appel pressant è tous nos dif­
fuseurs : 

CAMARADES. RFGLEZ 
VOS DETTES! 

A B O N N E M E N T 1 A N : 10 F 

Front R<KMÉ/S amie de la jeunesse contre \es ennemis 

C O R D E S L E C T E I U R S 

Désormais nous tiendrons régulièrement 
cotto rubrique qui constitue un lien antre 
les lecteurs et le journal. 

Chers Camarades. 
Je viens de recevoir pour la 

première fois votre journal Front 
Rouge nP 2. 

...Dans mon lycée, nous 
sommes un groupe de camarades 
qui essayons d'organiser les lycé­
ens et de mener une lutte. Or 
vous dites : "Le mouvement de 
la jeunesse doit s'avancer dans sa 
construction ; c'est le rôle de 
Front Rouge que de l'y aider". 

Aussi j'aimerais savoir com­
ment pensez-vous organiser la 
jeunesse et les forces progres­
sistes, quels sont vos moyens et 
vos buts. 

D'autre part, comment fait-on 
pour s'abonner, car je n'ai pas 
encore vu votre journal dans les 
kiosques. 

J'espère que vous me répon­
drez pour m'aider à lutter. 

Amitié révolutionnaires 
A.M. • Yveline* (78) 

REPONSE 

Nous espérons que ce numéro 
répond en partie aux questions 
que tu te poses sur l'organisation 
des lycéens. 

Front Rouge doit aider le 
mouvement de la jeunesse à 
s'unir et a se lier toujours plus :iu 
combat de la classe ouvrière. 
C'est la raison pour laquelle 
Front Rouge ouviv ses loloiiurs 
aux luttes de la jeunesse intellec­
tuelle et ouvrière. Mais il foui 
non seulement informer la jeu­
nesse des luttes qui se déroulent 
dans les lycées, les C E T . les facs . 
il faut encore et surtout ne servir 
de ces luttes pour anner les 
jeunes dans leur combat quoti­
dien et 1rs édiiqiit-i dans lu J K I -
pective de la révolution proléta­
rienne. Ces! cr que Front 
Rouge, aidé de « s cnrrrspnii 
dants, diffuseurs et lecteurs, 
s'emploiera à faire. 

FRONT DE LIBERATION 
DE L A COTE DES SOMALIS 

COMMANDEMENT 
REVOLUTIONNAIRE 

Cher Camarade, 
C'est avec un grand plaisir que 

je viens vous écrire cette lettre 
a/in de souhaiter avec les cama­
rades et compagnons d'amies 
mes meilleurs vœux pour l'année 
nouvelle 1971. Que 1911 soit 
une année de combat contre le 
colonialisme, l'impérialisme et le 
révisionnisme moderne. 

J'ai bien reçu votre Front 
Rouge le ioumal de combat mar­
xiste-léniniste, servir le peuple. A 
mon tour je vous adresse notre 
bulletin "la marche" du 
31/12/70. 

Je vous quitte en restant indc 
fcctiblemeni attaché à la eausi 
commune de l'internationalisim 
prtdètarien. 

A vec salut chaleureux décidé à 
vaincre f 

Vive les ML de France ' 
Vive les ML. la pensée invin­

cible de Mao-Tsé-Toung f 
Vive la Révolution Mondiale ' 

L E T T R E D'UN CAMARADE 
DE CLERMONT FERRAND 

Un camarade de Clermont-Fer-
i .n »! nous a envoyé une lettre de 
laquelle nous extrayons le 
pavage suivant relatif au style 
stéréotypé : 

Qu'est-ce que le style stéréo­
typé? Il se manifeste dans mis 
revues, dans nos journaux par 
l'emploi de métaphores emprun­
tés ans traductions appmxima-
tives de la langue et des modes 
d'expression propres à la culture 
spécifique de la Chine. Exemples 
pris ,ni Ire fois dans le florilège 
d'HR : "les spasmes délirants", 
"les cloportes venimeux" etc. Or 
ces expressions n'existent pas 
dans le langage populaire 
français : elles sont donc étran-
-111- au prolétariat français qui 
ne voit la qu'un exotisme de 
plus : pour lui nous «mimes 
seulement des "maoïstes" qui 
parachutent de façon dogma­
tique la révnlulinu chinoise en 
France, alors que nous devons 
refléter dans nos revues, dans 

nos journaux l'expression 
vivante des luttes el de ce 
qu'éprouvent le prolétariat et le 
peuple français. 

D'une manière générale le style 
stéréotypé est un sérieux ob­
stacle i la propagation de nus 
idées parce qu'avec nos formules 
ampoulées et toutes faites nous 
ne parlons pas le même langage 
que le peuple qui ne nous nmi 
prend pas, et qui se méfie de nos 
idées, si justes soient elles, parce 
qu'elles ne correspondent qu'à 
des formules toutes faites cou­
pées de lu vie et issues des livres. 

•lien plus le langage stéréotypé 
est non seulement un obstacle 
très sérieux i\ la communication, 
mais surtout il faut l'évincer 
parce qu'il est un signe d'un 
ph é u oinèue beaucoup plus 
grave : le signe que nous sommes 
coupés des masses et que nous 
sombrons dans le dogmatisme, la 
scholastique. le marxisme n'est 
alors qu'une métaphysique ossi­
fiée, coin p relie nsiblc aux seuls 
membres d'une secte. Balayer 
l'opportunisme de mis rangs 
c'est balaver en même temps le 
style stéréotypé. 



IRONTROUGk i 

A Amiens, après le suicide de F r a n c i s 
J E U N E S O U V R I E R S E T L Y C E E N S A L ' A T T A Q U E ! 

Francis, 15 ans. un élève de 
classe pratique, de la cité scolaire 
d'Amiens, a été trouvé pendu, le 
jour de la rentrée des vacances 
de Noël. Suicide dit-on. mais 
qu'en est-il en réalité ? 

Avant les vacances de Noël, 
Francis avait emprunté un porte 
monnaie à l'un de ses camarades. 
Le proviseur, soucieux de l'ordre 
de la justice et de lu légalité, a 
pris les mesures, qui, selon lui, 
s'imposent : EXCLUSION, U 
pourra toujours se faire réin­
scrire ailleurs '. Se sentant ainsi 
rejeté, marqué définitivement, 
Francis a annoncé la nouvelle â 
ses parents après les fêtes de l'an 
et a mis fin à ses jours. 

Qui est responsable de cet 
assassinat ? Car il faut parler 
d'assassinat devant l'acte irres­
ponsable de l'administration, qui 
n'a même pas jugé bon de réunir 
le conseil de discipline pour ren­
voyer Francis, l'ensez-donc, un 
élève de classe pratique! Ces 
classes où l'on doit normalement 
apprendre un métier aux élèves, 
mais qu'en fuit ne sont que des 
classes d'altcnic. où l'on forme 
de futurs smigards à vie et des 
chômeurs professionnels. Alors, 
pourquoi prendre des gants avec 
ces gens-là ? I l faut apprendre à 
ces futurs exploités le sens de la 
discipline. Ce ne sont pas les 
parents qui viendront demander 
des comptes, car en effet dans 

voiture de radministration [2 
mois d'hôpital) f Aussi, lorsque 
cette année. H UAL' exerça sa 
répression contre FRANCIS, une 
campagne fut immédiatement 
lancée par les Marxistes-Léni­
nistes, à travers le Secours 
Rouge. 
L E S AXES Y)U LA CAMPAGNE 
F U R E N T DEFINIS : 

- il faut que HUAU s'ex­
plique sur les fails. 

- les classes pratiques 
= c lasses-pouhc Iles (en transfor­
mant le problème individuel de 
FRANCIS en attaque contre le 
capitalisme) 

- FRANCIS, on te vengera 
(FRANCIS n'est pas un martyr. 
Ces! une nouvelle victime du 
Capital. I l faut balayer ce monde 
d'assassins ! ) 

Pendant toute la campagne, 
HUAU, de son côté tenait des 
réunions avec les participation-
nistes, et expliquait "que c'était 
regrettable, que lui-même en 
souffrait énormément, mais que 
ce n'était pas une raison pour 
exploiter la mort de FRANCIS à 
des fins politiques". Les lycéens 
comprirent que s'ils voulaient 
avoir des explications valables, il 
fallait passer à l'action. Une ma­
nifestation fut donc décidée 
pour le mercredi 20 janvier. 
Cette manif aurait lieu dans h 
Cité et irait jusqu'au bâtiment 
administratif Dans toute la Clti 

.lasses-poubelles. La campagne 
ne mettait pas seulement en 
cause un laquais irresponsable de | 
la bourgeoisie, mais mettait en 
accusation tout le système eapi 
taliste. A la lumière de celte 
prise de conscience, il fut décidé, 
après les explications d'HL'AU, 
de mettre sur pied un Tribunal 
Populaire. 

MERCREDI 20 JANVIER 

Aux Otages, la grève démarre, 
l'action se déclenche, malgré les 
manieuvres crapuleuses de l'ad­
ministration qui tente toujours 
d'arrêter le mouvement. La der­
nière farce étant une soi-disant 
lettre (c'était un faux) des 
parents de Francis réclamant le 
silence le plus total sur celte 
affaire douloureuse. La direc­
trice eut beau se balader dans 
tout le lycée, brandissant m 
lettre et clamant : "Vous voyez, 
vous n'avez, personne avec 
vous ! I l est temps de reprendre 
les cours", l'agitation se pour­
suivit malgré tout. 

A la Cité, des camarades M.L. 
montent aux nouvelles, accom-
pagnés de jeunes ouvrière. Ils 
discutent avec les lycéens au 
sujet de la manif. Ca marche, 
tous les gars parlent d'obtenir 
des explications à 10 h. Le 
groupe de camarades fait aussi 

que chose de bien). HUAI 
devant cette défaite, n'entrevoi* 
plus qu'une solution : " S i vous 
ne sortez pas. les forces de 
l'ordre vont entrer et elles vous 
feront sortir". Après sa collusion 
avec les fascistes, la collusion 
avec les flics était claire. Nous 
décidons de nous séparer en 
deux groupes : l'un comprend 2 
jeunes ouvriers et le camarade 
M.L. le moins repéré, l'autre 
pour retenir les prépas qui nous 
tiennent en attendant l'arrivée 
des flics, "leurs sauveurs ! " Ef­
fectivement les 3 camarades du 
premier groupe sont déjà loin 
quand les 2 cars de flics et la 404 
de l'inspecteur débarquent sur 
les lieux. Les fachos et HUAU 
nous livrent "courageusement" 
aux flics. Les flics entreprennent 
bien une "chasse aux maoïstes", 
matraques à la main dans la cité, 
/ c s l Irop tard, les camarades ont 
fuient. Mais 3 marxislcs-léni 
nislcs sont arrêtés. 

PENDANT C E TEMPS 
AU L Y C E E DES OTAGES 

L'ambiance n'est pas chaude 
2 cure de flics aussi à la sortie. Il 
faut quitter le lycée pour monlci 
à la Cité. Cela veut dire I demi-
heure de marche, mais aussi des 
ratonnades... La décision est 
prise : on ne monte pas à la Cité 
mais on tient le meeting dans le 
lycée! 

arrêtés à *> h 30, après un inter 
rogatoire de 2 heures sut les fails 
(portant entre autres sur les 
récents bombages, la destruction 
d'emblèmes nationaux, lors de la 
nOfl de DE G A U L L E ) sont dé­
férés au Parquet à 17 h 
I a le l'iocurcur de la République 
les interroge sur les faits : une 
fois de plus ils n'ont rien à 
déclarer el demandent un avo­
cat. En réponse le Procureur leur 
délivre un mandant de dépôt, 
leur signale qu'ils ont 5 jours 
pour préparer leur défense et 
qu'ils la prépareront en prison. 
Mais bien sur s'ils le désirent ils 
peuvent être jugés sur le champ 
étant donné qu'ils sont en fla­
grant délit, (les camarades refu­
sent : c'est une position juste il 
ne faut jamais accepter de passer 
en flagrant délit car ce type de 
jugement permet d'empêcher la 
riposte populaire). Le tribunal 
les jugera donc le lundi 25. 

À l'extérieur les camarades en-
gagenl la campagne, tracts, 
banibages sur les banques de la 
ville "libérez les camarades em­
prisonnés", "pas de flics à la 
Cité". "HUAU • flics." Dans les 
lycées des affichettes sont 
collées, des réunions d'informa­
tion sont organisées. Les cama­
rades prennent contact avec un 
avocat du Secours Rouge, 
malheureusement ce dernier ne 
peut venir le lundi et ne peut 

LES CRIMES DU CAPITAL ET DE SES SDIRES SERONT VENGES 
ces classes, pas un fils de petit ou 
de grand bourgeois, rien que des 
enfants des classes les plus 
exploitées. A lu cité, pour un fils 
de bonne famille, un vol : ce 
n'est rien de grave, (un moment 
de faiblesse), alors on s'arrange 
en famille, entre bons bourgeois, 
pas de sanction, de peur de 
traumatiser le "petit". Par 
contre, un fils d'ouvrier, de ma­
noeuvre, c'est toujours un voyou 
sur lequel on s'acharne pour le 
moindre délit : les défenseurs de 
l'ordre bourgeois s'en donnent à 
cœur joie. 

Assez de ségrégutîon sociale, 
assez d'injustice. 

Le proviseur a su part de 
responsabilité, mais ce n'est 
qu'un valet, ("est le capitalisme 
qui a tué Francis. 

Balayons ce monde d'as­
sassins ! 

EN I K \NCI . I.i répression 
s'accentue de jour en jour, mais 
à chaque coup du Capital et de 
ses vakts. les opprimés relèvent 
la tète, organisent la riposte et 
passent à l'offensive. 

C'est ce qui s'esl passé à 
Amiens, immédiatement après ce 
cas de répression féroce, 

Ce n'est pas la première fois 
que HUAU (proviseur de la cilé 
scolaire) réprime sauvagement 
les lycéens. L'un dernier, après 
plusieurs luîtes menées par le 
cercle M.L., HUAU exclut, par 
conseils de discipline et autres 
manœuvres, tous les militants 
Ml Puis, lorsque lu campagne 
fut menée pour la réinlégration 
des militants M L . , HUAU 
voyant que la répression admi­
nistrative n'entamait pas la 
volonté de lutte des camarades, 
passa à la répression physique. 
C'est ainsi que pendant un boni-
bage dans la cité (pour la réinté­
gration des camarades) HUAU 
donna d'ordre de pourchasser les 
agitateurs. Chasse qui se solda 
par...un camarade écrasé pur la 

fleurirent des inscriptions : 
'HUAU ! des explications ! " . 
Qui f a suicidé FRANCIS ? 
"Qui est responsable?" 
'FRANCIS, on te vengera!" 

Parallèlement, au lycée de 
jeunes filles de la rue des Otages, 
une grève est décidée pour le 
mercredi 20 janvier a partir de K 
heures, ainsi qu'un meeting d'ex­
plication à 8 h 30 et une montée 
de la cité scolaire pour participer 
à la manif. De même qu'à la cité, 
des inscriptions à la peinture 
sont faites dans le lycée, des 
tracts sont distribués tous les 
jours. Lycéens de lu Cilé et des 
Otages organisent des diffusions 
sur toute les dusses pratiques de 
la ville, discutent avec les élèves 
de la classe de FRANCIS, malgré 
les hauts cris des "responsables" 
de classe (purticipationnistes). 

La propagande est bien menée, 
elle obtient un large soutien par­
mi les élèves et les profs progres­
sistes. Quant aux révtsos du 
S_N'.E.S. et de l'U.N.C.A.L., leur 
position est identique à celle de 
l'administration ! Cela n'étonne 
personne, car. l'an dernier, leurs 
manœuvres onl largement été 
mises à jour et aucun lycéen ne 
se fait plus d'illusion. 

L A MANIFESTATION 

Le but de lu manif est clair 
pour tout le monde : mettre les 
choses au point avec l'adminis­
tration. Pourquoi le proviseur 
n'a-t-il pas réuni le conseil de 
discipline avant de prendre toute 
mesure ? Pourquoi une sanction 
si dure, si disproportionnée, 
pour un délit si minime ? Mais 
en posant ces problèmes, nous 
avions mis le doigt sur un pro­
blème beaucoup plus vaste, et la 
campagne pennit une prise de 
conscience à ce niveau là : la 
ségrégation sociale dans l'ensei­
gnement, le problème des 

des inscriptions ; "Tous a lu 
manif à 10 h", " H U A U , tu vas 
l'expliquer ! " , " L a mort de 
FRANCIS sera vengée ! " . 

V E R S 8 h 30. les camarades se 
séparent : les uns pour discuter 
avec les lycéens, les autres pour 
continuer les inscriptions. C'est 
pendant que nous discutons avec 
les lycéens qu'HUAU intervient. 
Il veut nous empêcher de discu­
ter, mais devant le nombre, il 
prélcre attendre. I l allend la 
rentrée des cours pour envoyer 
son sbire de censeur chercher de 
l'aide. Cette aide, il la trouve 
chez les "prépas" (vétérinaires, 
math supérieur, classes des 
futurs cadres de notre société 
d'exploitation) qui sont tous 
conscients du rôle qu'on leur fait 
jouer et qui l'acceptent à fond. 
CE SONT ceux-là les fameux 
élèves "qui veulent travailler", 
donc qui ne peuvent tolérer l'agi­
tation. Nous les connaissons 
bien, l'an dernier e l i l y a deux 
ans. ils ont joué le rôle de briseur 
de grève. A plusieurs reprises, 
des affrontements militaires onl 
lieu avec cette milice privée du 
proviseur. Dès que les lycéens 
sont en cours. Ht 'AU lâche ses 
fauves qui sont ravis de se défou­
ler en cassant du "maoïste" 
Leur mission : nous sortir du 
Ivcée par la force, cela avant 
l'heure de la manif. Pour nous, 
que faire? Depuis 8 h 30, préve 
nus par les soins de HUAU. 2 
cars bondés de flics stationnent à 
l'entrée du lycée. Donc pas ques­
tion de sortir et de se jeter dans 
les bras des flics ! L'affronte­
ment avec les nervis fascistes de 
l'administration est inévitable ! 

NOUS formons un front au 
coude à coude (à 6 contre une 
cinquantaine), quelques coups 
sont échangés, mais devant notre 
déleiminalion militante la plu-
pari des "prépas" se dégonflent. 
Les quelques "belliqueux" qui 
persistent se font arranger (quel-

A l'heure actuelle, 3 militantes 
de ce lycée sont menacées de 
conseil de discipline à cause de 
leur activité pendant la cam­
pagne. 

10 h A la Cité 300 lycéens 
participent à la manif pour 
demander» des explications. 
HUAU s'était mis le doigt dans 
l'œil ! U croyait entamer la 
combativité des lycéens en fai­
sant appel aux flics. Maintenant, 
faut qu'il s'explique devant les 
lycéens en colère ! HUAU s'ex­
plique, plutôt il baratine, essaie 
de noyer le poisson. 11 dit qu'il 
se sent responsable et promet de 
téléphoner aux flics pour deman­
der lu libération des 3 M.L. 
arrêtés. 

Entre 12 h et 14 h - Un 
meeting d'une centaine de 
lycéens se tient à le demi-pen­
sion pour faire le point des 
événements du malin. L'n tract 
signé d'une classe de première 
sort de ce meeting. I l met en 
accusation le proviseur, dénonce 
sa collusion avec les fascistes et 
les flics, dénonce l'intoxication 
bourgeoise dans les lycées, et les 
éléments extérieurs (curés, profs 
d'éducation sexuelle qui onl en-
I réc libre pour venir débiter leurs 
sornettes) el constate que 
lorsque des militants viennent 
trailer des réalités sociales, on les 
emprisonne. 

11 y eut donc une large prise de 
conscience : H U A U est 
démasqué comme pantin irres­
ponsable au service de la bour­
geoisie, les lycéens entament la 
campagne pour la libération des 
3 M.L. emprisonnés, avec les 
profs progressistes et le Secours 
Rouge. 

L E LENDEMAIN MATIN - La 
presse locale annonce : "3 
gauchistes écroués à la prison 
d'Amiens, après les incidents à lu 
Cilé scolaire '. 

Effectivement, les camarades 

mandater personne. Il-conseille 
donc de demander lu remise du 
procès à une date ultérieure el la 
liberté provisoire. Lu-dessus pour 
obtenir le dossier et passer des 
renseignements les camarades 
prennent un avocat bourgeois. 
Un dernier tract est sorti pour 
appeler en masse au procès et 
mobiliser au maximum. 

EN PRISON 

Ce fui pour les 3 camarades 
l'isolement lotal. C'esl-à-dire, 
seuls dans une cellule de peur de 
contaminer les prisonniers; avec 
les idées révolutionnaires, seuls 
uu moment de la promenade, 
chucun dans une cour pour qu'ils 
n'aient pas de contuct entre eux. 
De plus, lu consigne devait être 
donnée uu maiton "ceux-là c'est 
des révolut ionnaires , des 
maoïstes, alors il faut les 
dresser". Si bien que. lorsqu'un 
camarade sifflait l'Internatio­
nale, i l voyait lui tomber sur le 
grapm 5 mations en furie pour 
lui passer son envie de siffler des 
chants révolutionnaires. Un 
cum.ii.idc avait réussi a se procu­
rer par l'intermédiaire de l'assis-
tante "sociale" un crayon et du 
papier, il avait commencé à pré­
parer sa défense politique. A la 
promenade, il avait emmené son 
papier car lu promenade c'est 
une occasion pour fouiller les 
cellules. Au rctour,(il y a fouille 
chaque fois qu'un prisonnier 
sort el entre de su cellule) le 
malton aperçoit le papier et veut 
le lui enlever. Le camarade qui 
n'est pas du tout d'accord 
oppose une violente résistance, 
alors ce fut 2, 3, 4 qui fondirent 
sur lui mais sans succès le papier 
fut délruil avant qu'ils ne raient 
entre les mains. Vraiment le Pro­
cureur de la République avail 
donné 5 jours pour préparer la 

(Suite page 6/ 
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NOUVEL E S S O R D E S 
B I L A N D E 18 M O I S D E T R A V A I L 
(Cercle Marx i s t e -Lén in i s t e du L y c é e Portail Rougi* S t -Et icnne 

Autrefois le lycée était réservé exclus* 
vement aux fils à papa, destinés à fournir 
leurs cadres supérieurs a messieurs les 
patrons. Le Lycée Fauriel maintient cette 
tradition : dans le 2 ' cycle, il est réservé 
en priorité aux fils de la bourgeoisie 
locale et les meilleurs élevés de Fauriel 
ont les yeux fixés vers les classes prépara­
toires aux Grandes Ecoles. 

Mais désormais, pénètre aussi dans l'en­
seignement, une masse d'enfants de la 
petite bourgeoisie ou de la classe ouvrière. 
On parle de "démocratisation", en falt . i l 
s'agit de former la masse des petits 
fonctionnaires, employés, techniciens, 
maîtres-auxiliaires, dont les monopoles 
ont aujourd'hui besoin dans leur entre­
prise de concentration et de moderni­
sation. 

Le lycée du Portail Ronge est un de ces 
lycées nouveaux (il a moins de dix ans), 
créés pour absorber cette masse d'élèves 
nouveaux. Certes, au Portail, les fils 
d'ouvriers sont éliminés massivement au 
niveau de la 3 e , mais la masse des élèves 
du second cycle n'est pas destinée à faire 
des cadres supérieurs : les élèves ont 
devant eux un avenir incertain de petits-
bourgeois, et pour certaines sections ce 
sera l'usine ... ou le chômage. 

Alors, dans ce lycée, la carotte de la 
promotion individuelle marche de moins 
en moins. Le bac, on n'est pas sur de 
l'avoir, et de toute façon, on ne voit pas 
quel avenir il nous offre. Cela tend a 
renforcer l'idée que le système est 
absurde. L'ardeur au travail s'en ressent : 
i Fauriel, comme disent les profs, "les 
élèves travaillent mieux", au Portail, "les 
élèves sont désinvoltes, mal élevés, ils 
vous parient les mains dans les poches, 
sans enlever leur cigarette". 

Lycée donc sans tradition bourgeoise, 
mais non sans tradition de lutte. Avant 
tout travail marxiste-léniniste il y a eu 
deux luttes (année 1968-69). Les lycéens 
n'attendent pas les M.L. pour lutter, car 
comme dit Mao Tsé Toung : "Là où il y a 
oppression, il y a révolte". 

Septembre 69, début du travail M.L. 
Le cercle M.L. va se forger dans le feu 
même de la lutte. 

A la rentrée, dans un groupe inorganisé 
de lycéens plus ou moins gauchistes, les 
idées M.L. commencent à être discutées. 

E L L E S SONT IMMEDIATEMENT 
MISES A L ' E P R E U V E 

D E S F A I T S 

- La première occasion, c'est la sus­
pension d'un prof de philo(Senick) pour 
idées gauchistes. Nous lançons un meeting 
sur le thème "ENSEIGNEMENT et POLI­
T I Q U E " ; 120 lycéens présents qui. tous, 
ont envie de discuter, mais dont certains 
défendent avec acharnement l'idée qu'au 
lycée "on est libre de penser ce qu'on 
veut", que "l'enseignement ne sert pas les 
patrons et les flics". I l faut se lancer dans 
la guerre des idées, fermement, mais sans 
sectarisme, car, chez beaucoup de 
lycéens, la volonté de lutte peut fort bien, 
provisoirement, s'accompagner d'idées 
réactionnaires ; 

- L a seconde occasion, c'est une grève 
de solidarité avec les surveillants en grève. 
Grève partie de la base, trahie par les 
révisios du S.N.E.S.. et qui fut suivie par 
70 lycéens de terminale. 

- Sur la base de ces actions, l'étude de 
la pensée Mao Tsé Toung s'engage dans le 
cercle M.L. Etude vivante, étroitement 
liée aux besoins de l'action, et préparant 
les actions à venir : qu'est-ce que la ligne 
de masse, la méthode de l'enquête, 
analyse de classe du milieu lycéen ... 

Nous avons mieux compris ce que dit 
Lin Piao au début du Petit Livre Rouge : 
"Dans l'étude des œuvres du Président 
Mao, il faut avoir en vue les problèmes à 
résoudre, entreprendre de façon vivante 
l'étude et l'application et les lier l'une à 
l'autre, étudier en priorité ce qui est le 
plus nécessaire afin d'obtenir des résultats 
immédiats, et porter tout particulière­
ment ses efforts sur l'application. Pour 
posséder réellement la pensée de Mao Tsé 
Toung. il faut revenir sans cesse à l'étude 

de» concepts fondamentaux du Président 
Mao..." 

Nous avons étudtf 4 ou S fois cer 
laines citations sur la ligne de masse au 
cours de l'année, en fonction de pro­
blèmes nouveaux, comprenant la diffé­
rence entre savoir livresque et connais­
sance vivante. 
- Janvier 70 : le mouvement de grève. 

L'occasion immédiate du mouvement, 
est la grève déclenchée en lac contre le 
décret GUICHARD sur les Langues 
vivantes. En fait, la grève couve au lycée 
depuis décembre 69. ce qui montre 
qu elle a des causes plus profondes que la 
circulaire GUICHARD ou la question des 
maîtres-auxiliaires. Le mouvement avait 
certes des causes revendicatives (fort 
mécontentement à propos de l'épreuve 
anticipée de français) mais surtout idéolo­
giques : • ennui diffus devant rensei­
gnement livresque - révolte devant le 
paternalisme de l'administration et des 
profs qui considèrent les lycéens comme 
des gumins. pour une frange réduite : 
désir de lutter avec les étudiants. 

L E N E G A T I F D E L A G R E V E 

Le négatif tient d'abord à l'orientation 
générale de la grève des Langues dans les 
facultés de Lettres : grève qui apparaît, à 
juste titre, aux yeux des ouvriers comme 
posant des problèmes "d'étudiants", bien 
sagement et "légalement" cantonnée dans 
les facultés, sans que le potentiel de 
révolte des étudiants ne soit utilisé pour 
faire progresser la liaison ouvriers-
étudiants. 

APRES LA G R E V E 
L A F IN DE L 'ANNEE S C O L A I R E 

Sur la lancée de la grève. UNE ORGA­
NISATION DE MASSE se met en place. 
Depuis le début de l'année, le cercle en 
parlait, sans toutefois la décréter en 
l'absence "d'un désir librement exprimé 
parles masses" (Mao) 

Au départ. 40 gars, puis peu à peu cela 
s'effiloche. L'organisation née des besoins 
de l'action, meurt par le manque 
d'actions. Nous "loupons" les luttes 
possibles (exemple : la venue au lycée 
d'un officier de l'armée, déclenche une 
lutte spontanée dont nous sommes 
absents ; nous sommes à ce moment en 
réunion ! ) 

Nous nous polarisons sur des broutille* 
texemple : le problème du foyer socin 

IPtiolo Honi Rn 
Une vue du Lycée du Poelatl Rouge 

L E POSITIF DE L A G R E V E 

C'est d'abord la libération de l'initia­
tive des lycéens, contents de prendre, 
pour une fois, leur sort en main, de 
discuter démocratiquement en assemblée 
générale des orientations du mouvement. 
Tous les tracts sont udoptés en AG. 
TOUTES NOS PROPOSITIONS. NOUS 
L E S AVONS F A I T E S OUVER TEMENT. 
devant tous, sans jamais chercher à mani­
puler. 

E X E M P L E : après deux jours de grève, 
nous sentons le besoin de poser le pro­
blème du SENS POLITIQUE de la 
G R E V E . Un camarade M.L., qui dirige le 
Comité de grève, prend la parole. Au 
départ, forts remous dans la salle. Mani­
festement, beaucoup ne veulent pas 
entendre parler de politique. Par peur de 
se faire récupérer par des politiciens, ils 
veulent une grève "lycéenne". Le cama­
rade peut se faire entendre et mener la 
lutte, parce qu'il est lié à la grande masse 
des gars. Finalement, un texte précisant 
ce qu'est la politique pour la bourgeoisie, 
ce qu'est la politique pour nous, est 
adopté à l'unanimité. I l servira de base 
aux discussions avec les autres lycées en 
lutte. 

Nos propositions pour sortir du cadre 
du lycée sont également accueillies dans 
l'enthousiasme ; unanimité pour aller 
vers les autres jeunes, aux portes des 
lycées et des C E T . Malheureusement, 
nous connaissons trop mal le problème 
des C E T pour engager un travail efficace. 

même si elle est acceptée par tous, la 
propagande en direction de la classe 
ouvrière n'est prise en main que par une 
FRANGE PLUS R E D U I T E (tracts aux 
portes des usines, à un match de foot, 
etc.) 

Le mouvement lycéen se liera à la 
classe ouvrière en se liant d'abord aux 
jeunes ouvriers, avec lesquels existent déjà 
mille liens non politiques. 

Mucatif, qui ne passionne vraiment pas 
les foules ï ) 

Néanmoins, le cercle prend des initia­
tives positives. En particulier. L'organi­
sation d'un meeting sur " L ' E N S E I ­
GNEMENT E T L A REVOLUTION 
C U L T U R E L L E " , suivi en majorité par 
des élèves de 3c (70 personnes). C'est 
l'occasion de souligner l'ampleur de la 
crise idéologique de la bourgeoisie, 
presque très tôt par les jeunes, bien avant 
les fameuses terminales, réputées seules 
politisablcs. Fait encore confinnô par In 
manière dont L E C E R C L E S E R E N ­
F O R C E DU C O T E D E S 3e. ce qui sur le 
moment nous surprend, et prouve que 
nous restons influencés par l'idée ultra-
réactionnaire, selon laquelle "le 1 e r cycle 
est trop jeune pour la politique". 

PREMIER T R I M E S T R E 
D E L ' A N N E E 71 

L A N O U V E L L E T A C T I Q U E 
D E L 'ADMINISTRATION 

Un nouveau proviseur a été nommé. I l 
s'est bien gardé de heurter de front les 
lycéens. Tentant d'ôter "tout prétexte à 
une agitation politique", il a joué à fond 
la politique de la main tendue. Cigarettes, 
et poignées de main sont distribuées à 

MfJO. un certain "libéralisme" est 
appliqué en matière de discipline... C E L A 
VISE A R E P R E N D R E I N MAIN L E S 
I M I I NS. \ t \SSI R NOTRE lï< \ 
V A I L POLITIQUE. 

R E S U L T A I S D E C E T T E T A C T I Q U E 

Certains s'y sont laissés prendre, mais 
la ma-orité en a profité pour prendre ses 
"aises". E n fait, les lycéens s'ennuient 
mortellement au lycée, alors QUAND I L 
N'Y A PLUS L A T R I Q U E , le S Y S T E M E 
NE P E U T PLUS FONCTIONNER. 

L a politique du proviseur a eu pour 
conséquence de mettre à nu la C R I S E DE 
L 'ENSEIGNEMENT, et de créer des 
contradictions au sein de l'administration 
cl des profs. Le reste de l'administration 
pense que le proviseur est fou. les profs, 
quant à eux, se sentent menacés dans leur 
"autori té". 

NOTRE POLITIQUE 
E T SES D I F F I C U L T E S 

Notre polilique à nous, a été de 
montrer dans les faits, qu'un "bon" provi­
seur, c'est uu agent peut- être plus dange­
reux de l'état bourgeois ; 

- boycottage du "club actualité", par 
lequel le proviseur voulait remplacer les 
débats de masse de l'an dernier. 

- agitation liée i des "petits pro­
blèmes" : problème des classes-dépotoirs, 
es G (classes "commerciales"), dont on 
se fiche comme de l'an quarante ; bri­
mades auprès des camarades faisant circu­
ler des périodiques chinois, etc. . Une 
telle agitation est nouvelle par rapport à 
l'an dernier. Flic est seule à permettre 
d'élever le niveau de la révolte des plus 
jeunes, sans tomber d3ns les grands tracts-
fleuves et sléréotvpés. 

R E S U L T A T S - Le travail a été 
payant : le cercle s'est considérablement 
renforcé (progrès par rapport à l'an der-
lier). La politique du proviseur a été en 

partie brisée. 
Dernière semaine du trimestre : les gars 

seur. lui. pour 
fêter Noël a mis des sapins partout. 

A 10 h quelques élèves affichent un 
grand texte : "Pour les cadeaux de Noël, 
s'adresser au Proviseur". En fait, les 
cadeaux de Noël, ce sont les colles qui 
sont distribuées ! Le proviseur arrive 
tout rouge, enlève raffiche. Chahut 
moiislre... On scande : Armosi ! (c'esl le 
nom du proviseur) T'as pas de zizi ! " 

Le lendemain, même heure, 2 cama­
rades MI font une intervention à la sono 
sur Hurgos. Grand enthousiasme, le 
camarade est constamment interrompu 
pur des slogans. 

Le proviseur lenle d'intervenir... De 
nouveau les mêmes slogans : "Armosi. 
t'en as pas ! " , ce qui symbolise bien 
l'impuissance du proviseur devant la lutte 
lycéenne. 

L A S ITUATION E S T BONNE 

Nom avons toutefois deux problèmes â 
résoudre : 

- faire passer les lycéens de l'ennui 
devant les cours, à la prise de conscience 
du contenu bourgeois de l'enseignement ; 

- montrer le caractère de classe de la 
discipline qui vise : 

• à proléger la diffusion des idées 
bourgeoises 

• à empêcher la diffusion des idées 
révolutionnaires 

Sans ce travail, la révolte qui couve en 
restera à un niveau PETIT-BOURGEOIS , 
sans contenu de classe clair. 
T E S T L E PROBLEME QUE NOUS 
AVONS AUJOURD'HUI A RESOUDRE. 

O U L L I N S ( R H O N E ) : U N E S E M A I N E D E G R E V E 

Depuis 12 ans un lycée neuf est promis a 
Oullins. mai* le projcl csl reporté d'année ni 
année. A chaque rentrée de nouveaux piéfa­
briqués sont installé* dam la cour, niais vue la 
vétusté des bâtiment*, les conditions de travail 
sont de plu* en plus déplorable* 

Délégation au rectorat, journée "porte* ou­
vertes , toutes ces initiatives des prols et de» 
parents d'élèves n'ont guère ébranlé l'adinum 
tralion qui s'en est toujours tirée avec de vagues 
promesses. Mais la colère des lycéens montait ; 
voyant que ni les. prof* ni les parents d'élève* 
n'ciaicnt décides â relancer une action, le 14 
janvier Ils se mènent eu gjeve, une jueve sur le 
tas avec occupation de* locaux. Pendant huli 
jours rien n'ébranla leur détermination ; ils 

•valent "pni le lycée en mains", orgamsanl 
i -i . u] -n dictant aux proti - qui cher-
.liaient | preitdic le train en marche ce qu'ils 
devaient lalic dans telle ou telle salle. 

La présence des lycéen* dans l'établissement, 
leur détermination, l'échec des mesure* d'inti­
midation (menaces de liccnciemcnl du lycée) 
inquiéta le rectoral et l'inspection académique. 
Il leur fallut l'appui de* profs pour briser le 
mouvement, non sans avoir lâché 12 millions 
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a rte laite que seul le 
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L U T T E S LYCÉENNES 
U n e g i f l e p o u r l e C e n s e u r I Dans les petits papiers de l'Administration 

(Voltaire - Par i s ) 
Actuellement, dans les lycées 

comme dans les usines, lo pou 
voir essaye de réprimer les mili 
tants marxistes-lénmrstes. A 
Rodin. un prof de philo est 
vidé . les révtsos du SNES sont 
justes bons è faire une motion. A 
Bergson. 6 militants d'extrême 
gauche passent en conseil de 
discipline. A Turgot. un lycéen 
est vidé pour avoir cogné un faf. 
A Voltaire, les marxistes léni­
nistes ne sont pas oubliés : 3 
militants marxistes léninistes et 
2 militanjs du groupe libertaire 
(anarchistes) risquent d'être 
vidés pour soit-disant "grave 
entorse à la discipline du lycée", 
"appel à / émeute" et "tentative 
de pendaison du censeur" (sic). 

Le censeur s'était permis de 
gifler un gosse de 6° souspré 
texte qu'il avait été au foyer 
avec les grands : "paf I ", do 
plus, il avait menacé do vider le 
gosse. Réaction immédiate des 
marxistes-léninistes, suivis par 
d'autres révolutionnaires : une 
décision est prise, des affiches 
sont apposées sur les murs du 
lycée convoquant le censeur au 
foyer à 10 h 15, Le censeur 
convoque les auteurs de l'affiche 
dans son bureau par voix orale, 
ce qui est important pour la 
suite. 10 h 15. les lycéens atten­
dent le censeur au foyer. 
W h 20, une rumeur mont» : "U 
veut pas venir ; on va le clier 
cher". Et enfin la colère éclate . 
"tous cher le censeur". 10 h 25, 
cinquante lycéens forment des 
chaînes devant le bureau du cen­
seur Devant eux. l'UNCAL, le 
SNES et las fais protègent h» 
bureau. Après quelques bouscu­
lades, un camarade gueule : "On 
s'assoie: on le séquestre." Ca 
discutait ferme entre nous et les 
révisos de l'UNCAL et du SNES 
qui se démasquent aux yeux des 
lycéens. 

Deux heures après, le censeur 
était écroulé dans son bureau, 
tremblant de peur. "Mais on ne 
veut pas le toucher.cette ordure, 
on veut qu'il s'explique. Les 
trotsks et nous (marxistes-léni­
nistes. Mouvement du 27 mai et 
anars) décidons d'une AG dans 
la salle à côté du bureau. Les 
trotsks vont essayer de ma­
gouiller, mais ça ne marche pas. 
"Maintenant qu'on est calme, 
qu'il vienne, le censeur". Mais* 
grâce au SNES et à d'autres, il a 

pu se barrer par derrière. L e type 
du SN£S se radine : "Monsieur 
le censeur n'est plus là": les 
fumiers ont réussi. 

Une AG décidant des actions o 
envisager est convoquée à 14 h 
Et là. coup de théâtre : le père 
d'un camarade débarque (il est 
d'extrême droite/ : "Aller, tu 
n'es plus de ce lycée : sors ou 
/'appelle les flics. Le camarade 
ne se laisse pas démonter : il ne 
s'occupe pas de son père et 
prend la parole : 

"Camarades, des événements 
se déroulent : l'administration 
veut nous saquer, niais ça ne se 
/tassera pas comme ça. L'admi­
nistration se sert des parents 
pour l'aider dans son boulot 
dégueulassc ; tous à l'AG I ". 

Son intervention met fin à 
l'essai do démobilisation lancé 
par l'UNCAL et L'AJS qui se 
mettaient à se cogner à propos 
do Consier, pendant que les ly­
céens commençaient à rentrer en 
cours. Le camarade va chez le 
censeur avec quelques copains 
pour le traîner au foyer, mais il 
n'est plus là. A l'AG, ça bout. La 
séquestration du proviseur est 
décidée, malgré les trotsks qui 
sont contre : "Il y aura des 
flics I Vous êtes fous 1 Faut 
faire la grève générale de l'Uni­
versité/ Etc... etc.." Mais c'est 
irrévocable car on vient d'ap­
prendre que 2 copains risquent 
d'être virés. Le proviseur a fait 
verrouiller ses portes : il se 
séquestre tout seul. Tout le 
morx/e se marre : "il est en 
grève". Mais ce n'est pas fini : le 
s v t f i ' i W f i ce n 'arplus ni 
un ni deux, mais 4 camarades 
qui sont menacés. Et mainte­
nant, le chiffre est de 5 (3 
marxistes-léninistes et 2 anars) 

A Voltaire comme ailleurs, le 
combat continue et il ne finira 
que si les camarades n'ont au­
cune sanction. Nous apprenons 
en dernière minute que la com­
mission permanente a décidé : 
"aucune sanction". Notre grève 
vient de finir. Notre victoire est 
un grand pas on avant. A Vol­
taire comme dans tous les autres 
bahuts : 

Osons lutter I Osons 
vaincra I 

Les fafs de l'administration, on 
on a ras le bol I 

Vivo la dictature du prolé­
tariat I 

passe au Voici ce qui s'est 
Lycée du Parc à Lyon 

A l'occasion du procès Geis-
mar, 2 camarades faisaient un 
bombage sur les murs du bahut 

(Lycée du P a r c - Lyon ) 
plus, une unité militante s'est 
forgée entre les gars de différents 
lycées, qui N sont maintenant 
engagés dans un travail commun 
contre b réprevsion. 

' u n i m te ) — • • ! m 
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Le veilleur de nuit reconnail fini 
des deux : i l appelle les flics. Ils 
sont arrêtés et accusés de "dégra­
dation de bâtiment public" : 
1.000 F de dommages et inté­
rêts. De son coté, l'administra 
lion du lycée veut vider les 
copains. Elle se croyait forte, 
elle croyait avoir décimé le mou­
vement révolutionnaire en vidant 
35 gars à la fin de l'an dentier, 
mais le mouvement avait des 
racines plus profondes. 

Le jour du Conseil de Disci­
pline, la mobilisation est massi­
ve. On décide la grève et une 
centaine de gars bloquent ' 1e 
Conseil. Les camarades ne sont 
pas vidés, ils sont exclus de 
l'internat. Cette action a em­
pêché l'administration de jouer à 
fond son rôle d'auxiliaire des 
flic». 

En prévision du passage des 
camarades en Correctionnelle, le 
contact est pris avec le maxi­
mum de lycées. On décide une 
action commune : attaquer les 
bureaux du lycée et y saisir les 
documents concernant la répres­
sion. Le jour donné, une cin­
quantaine de gars de différents 
lycées sont là : quelques bureaux 
sont fouillés et des dossiers 
d'inégale importance saisis. C'est 
une victoire, bien que. faute 
d'une préparation suffisante, 
nous n'ayons pu nous emparer 
des documents les plus inté­
ressants. L'administration en a 
pris un rude coup : son activité 
secrète a été dévoilée et ça l'a 
complètement paniquée. De 

PIECE N " I l 

Quand les groupes révolution 
i un s viennent diffuser devant le 

lycée, les flics rappliquent dans 
les 10 mu qui suivcnl. Un [ou 
Action Eiancaisc a pu diffuser 
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pendant une heure, sous les yeux 
de l'administration impertur­
bable. Seule une mobilisation 
massive a permis de faire partir 
les fascistes. Aux questions pres­
santes des camarades qui lui 
suggéraient de prendre le télé­
phone, comme d'habitude, le 
censeur répondait : "c'est for­
tuit, nous n'avons jamais fait 
appel à la police"... 

PIECE N " 3 

De nombreuses notes, comme 
celle là. ont été trouvées, ainsi 
qu< des liste, "absents le joui 
de la grève des Prépas". 
"demandes de sorties le jour de 
la manifestation du 18.11**. 
L'administration fouine partout, 
les moindres faits et paroles sont 
notés. Des recoupements per­
mettent de situer les élèves a 
vider à la prochaine fournée. 
Nous ne devons pas faciliter son 
boulot, mais le rendre encore 
plus difficile. Repérer ses flics, 
s'en protéger, c'est la condition 
pour lui porter de rudes coups, 
sans qu'elle en rende de plus 
rudes encore. 
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Villefranche sur Saône : Tirons les leçons d'une grève 
Le 6 janvier, au lycée Claude 

Bernard. Il est 13 h 50. nous 
sommes prêts à monter en cours. 
Soudain, un vague mot d'ordre 
de grève parcourt les rangs I Les 
raisons de cette grève ? Très 
mauvais chauffage dans les salles 
de classe (dans certaines salles, il 
fait 3 ° ! )- M est 14 h. l'heure de 
monter... Personne ne bouge. Le 
proviseur et le censeur arrivent ' 
ils essaient immédiatement de 
nous faire monter, par l'intimi 
dation puis par la torce. 

Peine perdue... Ces messieurs 
de l'administration, ayant l'habi­
tude d'employei des mesures tas-
cisantes contre les élèves, sont 
sans scrupules : le proviseur en 
particulier, n'hésite pas è bruta 
User une fille qui refuse de mon­
ter. Mais sous la huée des élèves 
et devant le nombre, ces 
messieurs se voiont dans l'obliga­
tion de se retrancher à l'intérieur 
du bureau du Surveillant Gêné 

ral. A l'aide du haut-parleur, le 
proviseur nous incite à montei 
en cours tout en faisant de belles 
promesses, du genre : 

— Je vais téléphoner au recto­
rat, 

— Je vais (aire réparer les 
dégâts causés par le gel. 

— Monter donc en classe, mes 
chérubins, au lieu de vous geler 
les pieds dehors. (Tu penses, il 
fait 3 ° dans les salles, alors, ici 
ou dehors I ) . 

Résultats : vive rigolade dans 
les rangs. Personne ne se laisse 
intimider par le "chant des 
sirènes". Nous décidons de nous 
réunir à l'internat Iqui. lui est 
surchauffé). 

Là, c'est le désastre... Presque 
personne ne discute ou essaie de 
s'organiser. Nous attendons, 
donc 16 h pour savoir la décision 
du Rocteur d'Académie. Nous 
constituons un groupe pour aller 
chercher la réponse. C'était à 

prévoir, arrivé devant le pio 
viseur, tout le monde se tait, ot 
sentant le manque d'offensivité. 
le proviseur réprimande aussitôt 
les deux élèves qui prennent la 
parole. Question "baratin", ces 
messieurs de l'administration en 
connaissent un rayon : ils vous 
parlent de "conneries" pendant 
une heure, vous rabâchent des 
histoires qui ne tiennent pas 
debout, ils essaient de vous en 
dormir, sans parler des menaces 
et de l'intimidation... le tout 
pour conclure que le lycée 
Claude Bernard chaulfe les 
pelouses à la place des classes I 
C'est comique I Oui. les chau 
dières sont situées a l'Internat, à 
200 m environ du lycée, ce qui 
fait que les tuyaux de chauffage 
pour parvenir jusqu'au lycée, tra­
versent 200 m de pelouses... Inu 
tile de dire qu'il y a une perte 
énorme de chaleur I 

La réponse du recteur, lut de 
dire que "demi-pensionnaires et 
externes pouvaient rester- chez 
eux. Interdiction formelle aux 
internes de partir". C'était bien 

loué : les jours suivants, aucune 
coordinalion ne fut possible 
Certains lycéens restaient chez 
eux. d'autres venaient au lycée... 
Cette décision bien calculée 
cassa lo mouvement de grève. 

Lo chauffage est revenu, parce 
que la température extérieure 
s'est radoucie. Mais si l'année 
prochaine de grands froids 
reviennent. Le même problème 
se reposera : cette fois-ci nous 
sauront agir. 

VOYONS POURQUOI 
C E T T E G R E V E A E C H O U E ? 

- Bien sûr. è cause de la 
manoeuvre habile de l'adminis 
tration qui a très bien su divisé 
les élèves. 

- Mais surtout b cause de 
l 'absonco d 'organisation. 
D'abord au point de départ : ce 
sont des filles internes qui ont 
lancé l'idée d'une grève. Le bruit 
no s'est répandue quo de bouche 
è oroillo. à 13 h 50, la plupait 
des élèves ignoraiont la grève 
C'est plutôt l'intorvontion bru 
tais de l'administration qui 

déclencha réellement la grève. 
Pendant la grève : sans une orga­
nisation, il ne fut pas possible de 
mobiliser vraiment les gars, ni do 
s'organiser. Ce furent les idées 
réactionnaires qui prirent le 
dessus (se tirer chez soi, jouer 
aux cartes, etc.). les initiatives 
individuelles se heurant à l'indif­
férence générale. A la fin do la 
grève, pas d'organisation non 
plus pour organiser une riposte à 
la manoeuvre du recteur : chacun 
agit comme il l'entend. Le mou­
vement est cassé car aucune or 
ganisation n'a su donner dos 
perspectives claires au mouve­
ment, ni impulser vraiment la 
lutte. 

C'est cette organisation que les 
marxistes léninistes s'efforceront 
de mettre en place maintenant. 
Pour lutter contre la répression 
do la jeunesse à l'intérieur et 
l'extérieur des lycées. 

• pour forger l'unité du 
mouvement de la jeunesse 

• et pour avancer sur la voie 
de la révolution prolétarienne 
sous la direction du parti du 
prolétariat. 
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Batignolles : DANS LA LUTTE LES METALLOS 
Région de Nantes : 
1955 : chantiers navals. Suite à 

une répression sur les ouvriers, 
bagarres dans tout l'Ouest, sur­
tout à Nantes et Saint-Nazaire. 
Un ouvrier tué. Des cadavres de 
C R S flottent sur la Loire. 

196* : 3 faits permettent de 
situer le niveau de la lutte : 

1. C'est à Nantes qu'est située 
l'usine Sud-Aviation, première à 
être en grève avec occupation et 
séquestration. 

2. La Préfecture a été priNc 
d'assaut par les ouvriers et les 
étudiants. 

3. Les paysans ont apporté 
leurs produits aux ouvriers gré­
vistes. 

L ' U S I N E 
Aujourd'hui, 1.800 ouvriers. 

Fabr i ca t ion de m a t é r i e l 
mi-lourd, ex. : tracteurs fores­
tiers, machines à papier, loco-
tracteurs. chaudronnerie, etc. . 
Installations vétustés. Les tra­
vailleurs sont répartis en 2 
séries; série " 8 " ; 2 x 8 : 2 
équipes se relaient la journée 
(une de 6 h à 14 h, l'autre de 
14 h à 22 h), et les mensuels, (ne 
pas confondre cette division avec 
celle entre ouvriers et employés : 
U y a des ouvriers mensuels ; il y 
a aussi des employés horaires. La 
couche la moins combative, ce 
sont les mensuels. Mais il est vrai 

que la majorité des employés 
sont des mensuels). 

Dans l'usine, i l y a des jeunes, 
mais moins nombreux qu'à 
Condé-sur-Noireau. Les femmes 
qui travaillent dans l'usine sont 
toutes mensuelles à l'exception 
des quelques pontonnièrcs (elles 
conduisent les ponts roulants). 

I l y a des gauchistes dans 
l'usine, essentiellement se ratt­
achant à deux courants : le cou­
rant que représentait l'ex-
Gauche Prolétarienne (l'un d'eux 
est d'ailleurs passé en jugement 
récemment, accusé d'avoir fait 
partie d'un commando qui avait 
lancé de la bouse de vache sur un 
yatch de bourgeois, depuis un 
pont sur l'Erdre), et le courant 
trotskyste de la "Ligue Commii 
niste". 

L'usine est entourée sur tout 
son périmètre par un mur élevé 
couronné d'un grillage en 
oblique qui rappelle étrangement 
un camp de concentration. Une 
femme d'ouvrier de l'usine dit : 
"C'est comme dans les camps 
pendant la guerre". Là où il n'y 
a pas de grillage, le dessus du 
mur est tapissé de tessons de 
bouteilles... 

- " I l s ont pt'êt peur de se 
faire bouffer un petit bout de 
ferraille ! " 

L A SITUATION 
DFS I F I ' N F S 

Les jeunes sont nombreux 
dans la région .munie ailleurs, le 
chômage intense. Situation que 
le patron va mettre à profit pour 
payer les jeunes à coups de 
F an ce-pierres. 

1 . 11 existe une école 
technique ( A F F S M ) , payée par 
les patrons, et qui fournit des 
jeunes pour les grosses boites. 
Les patrons s'appuient sur le 
contrat pour ne pas payer les 
jeunes à leur sortie de l'école. 
Alors qu'ils sortent qualifiés, on 
les embauche comme OS. 

2. 30 à 40 % du personnel des 
Batignolles vient des "boites de 
prêt" (genre Manpower). Ces 
boites de prêt appartiennent 
d'ailleurs aux usines en sous 

main, ce qui permet aux pa­
trons de récupérer les avantages 
sociaux et une partie des salaires 
par déduction sur leur note de 
frais généraux. 

3. Même les jeunes qui ont été 
pris en embauche directe sont 
systématiquement déqualifiés. 
Les gars qui ont un C A P sont 
classés comme OS. 

- "C'est tout juste si on leur 
donne pas un balai avec un 
bac ! " 

- " Y a des bâtiments qui tra­
vaillent qu'avec des OS" 

- "Dans l'usine là, y a un gars 
qui a un C A P de comptable et 
qui est magasinier, un autre, un 
CAP de boulanger, et il est 
manœuvre ! " 

4. Sous prétexte qu'ils n'ont 
pas 18 ans, les jeunes, pour le 

même travail reçoivent un salaire 
moins élevé. 

- "Tous les moyens sont bons 
pour égayer de les truander, les 
jeunes-

Mais si les jeunes sont plus 
exploités, ils sont aussi plus 
conscients et plus combatifs : 

- "Les jeunes, ils se rendent 
mieux compte, ils sont plus 
conscients de ce qui se passe". 

- "Les ouvriers, ça se lasse, 
on a beaucoup de jeunes qui 
savent maintenant vraiment à 
quoi s'en tenir, aussi bien sûr le 
plan national que sur le plan 
usine... question politique et 
tout, ils savent discuter vrai­
ment... alors, ce qui fait que... 
on se lasse, hein... huit jours, 
quinze jours, ça dure, et puis 
après, ça arrive à... y ' a un car­
reau qui casse, y a ceci,... et 
puis... ça s'aggrave..." dit un 
ouvrier de 40 ans. 

L A C A U S E D I R E C T E 
D E L A G R E V E 

D E J A N V I E R 71 

Ce sont les salaires qui sont les 
plus bas de la région nantaise, 
ainsi que du groupe Creusot 
Loire, (autres usines au Creusot, 
St-Etienne, Tarbes. Pamier... 
etc). La convention collective en 
vigueur date de 1955. 

n nmlens, après le sulcltle de Francis 
J E U N E S O U V R I E R S E T L Y C Ê E N S A L ' A T T A Q U E ! 

défense mais il était impossible 
de préparer quoi que ce soit. 
Puis ce fut la visite chez l'assis­
tance "sociale" "Vous n'avez 
besoin de rien, v o u a êtes bien ici 
mes enfants, ce n'est pas trop 
dur? Aujourd'hui la jeu-
nessc.Ici , j ' a i un enfant de 13 
ans, il faut bien l'enfenner, il 
vole des voilures. S i on vous 
volail votre voiture...". L'assis­
tante "sociale" joue bien son 
rôle, elle est là pour défendre, du 
moins assister une certaine classe 
sociale : la bourgeoisie. Quant au 
directeur il explique que ça fait 
30 ans qu'il est en prison, ce qui 
se voit bien entre parenthèses, il 
parle de ses gosses, il raconte sa 
vie. il s'apitoie sur son sort et 
nous demande de respecter le 
Règlement qui n'est pas si dur en 
fin de compte... Le plus drôle, ce 
fut l'avocat bourgeois qui fit un 
haratin sur les avocats du 
Secours Rouge qui ne se dé­
placent même pas pour des 
jeunes de 18 ans. mais enfin il 
n'était pas là pour racullei une 
affaire... I l nous a signifié claire­
ment qu'il ne voulait pas faire 
une défense politique, que cela 
ne servait à rien, si ce n'csl à 
récoller une peine plus forte. I l 
pensait que sans défense poli­
tique, la peine serait : 4 mois 
avec sursis, 1000 F . d'amende et 
3 ans de mise à répreuve. Puis il 
fit un speetch sur les "bons" 
révolutionnaires tels que lui qui 
prendront le pouvoir par les 
unies et les "mauvais" tels que 
les camarades qui veulent tout 
casser et que si il y a une loi 
anti-casseur c'est de leur faute, 
et maintenant ils paient les pots 
cassés. Il les emmerda lanl el si 
bien que les camarades l'ont 
envoyé promené et conseillé de 
se présenter aux municipales, 
qu'il aurait sans aucun doute 
toutes ses chances ! 

La mobilisation a réussi. 400 
personnes se trouvent à l'au­
dience. La mobilisation du côté 
bourgeoisie n'est pas mal non 
plus : 3 cars de gardes mobiles 

devant le commissariat, autant à 
la caserne, 10 fourgons de flics 
autour du palais et une quantité 
industrielle de flics en civil 
d'Amiens et de Lille. Malgré cela 
les camarades ont pu venir à 
l'audience. Le juge règle rapide­
ment quelques petites affaires et 
le cirque commence. I l appelle 
les prévenus "Vous êtes ici en 
vertu de l'article 184 du code 
pénal, alinéa 3. Reconnaissez-
vous les faits". Un camarade 
prend la parole et explique que 
n'ayant pas d'avocat il demande 
la remise du procès et In liberté 
provisoire. Le juge "mais vous 
avez eu un avocat, vous l'avez 
refusé". Un camarade ne 
manque pas cette occasion pour 
décrire l'avocat que l'on nous a 
envoyé ( i l ne voulait pas de 
défense politique, etc.). Le juge 
"mais ce n'est pas une affaire 
politique, vous comparaissez ici 
pour des faits qui vous sont 
reprochés et seulement des faits ; 
c'est la loi anti-casseur.". Dans la 
salle la foule scandait :"Un avo­
cat, un avocat" et on entendait 
"Vous n'allez pas les juger sans 
avocat, tas de crapules ï " C'est 
alors que le Procureur de la 
République qui s'est sans doute 
senti visé intervint : "je demande 
au tribunal si les manifestations 
dans la salle continuent de faire 
évacuer la salle." Le juge "Oui, 
ce n'est pas le procès du siècle, 
poursuivons." 11 y eut un silence 
et le juge s'exclama "l'affaire est 
maintenue, si vous le désirez on 
vous donne un avocat d'office." 
Unanimement les 3 camarades 
refusent et déclarent qu'ils se 
défendront eux-mêmes. Le juge 
"est-ce que vous reconnaisse/ les 
faits". Un camarade répond : 
"oui nous étions effectivement à 
la cité scolaire le mercredi 20 
janvier. Mais pourquoi? Etatil 
tous 3 d'anciens élèves du lycée, 
ayant été exclus du lycée pour 
agitation politique et comme 
nous étions informés de la mort 
de Francis, nous avons pensé 
qu'en tant que militants il était 

juste d'obtenir des explications 
de la pari de HUAU. 

L 'uii dernier itiius, »wtm M- ' 
exclus tout comme FRANCIS, 
seulement nous n'avons pas 
choisi de mettre lin a nos tours, | 
mais de lutter plus fort encore 
contre ce système d'injustice et 
d'oppression. Le camarade déve­
loppa sur la ségrégation sociale, 
les classes-poubelles et termina 
sur la bourgeoisie qui bouche 
l'avenir de la jeunesse. Applau­
dissements dans la salle. Le tri­
bunal uesait que répondre si ce 
n'est que le problème n'est pas 
là, que nous sommes ici pour des 
faits précis et que nous détour­
nons le problème. Rires dans la 
salle. Puis, c'est le tour des té­
moins. HUAU hué par la foule 

HUAU A L A B A R R E 
Le proviseur donne les faits : 

ces jeunes se trouvaient à la cilé 
le mercredi 20 ; il leur a de­
mandé de sortir mais ils n'en ont 
rien fait, au contraire ils se sont 
maintenus par la force, certains 
élant armés de couteaux et de 
ceinturons. Le proviseur raconte 
qu'il a cru bon d'appeler la 
police pour nous faire sortir, vu 
que nous sommes des perturba­
teurs et que son devoir est de 
maintenir l'ordre. Un camarade 
prend la parole et explique ce 
qu'a fait le proviseur le mercredi 

•20 : il a mobilisé les fascistes de 
la cité, etc. Le camarade dément 
formellement l'histoire du cou­
teau qui en fin de compté n'est 
qu'un prétexte de plus. 

L E COMMISSAIRE D E POLICE 
V I E N T A L A B A R R E 

"Effectivement j ' a i interpelle 
ces 3 jeunes gens mercredi etc." 
Le juge : "Que faisiez-vous à la 
cité scolaire, ce n'est pas votre 
habitude de vous trouver là le 
mercredi à 8 h ? " Le com­
missaire "nous avions eu vent 
qu'une manifestation devait 
avoir lieu" Le juge "qui vous a 
prévenu ? " Le commissaire 
"secret professionnel". Le juge 

"qui vous a donné l'ordre d'en­
trer dans la c i t é ? " Le com-
missaiic "M. HUAU est venu me 
voir disant qu'il y avait de l'agi­
tation et qu'il fallait que nous 
intervenions pour interpeller des 
éléments extérieurs. Il avait une 
autorisation du rectorat." Après 
les témoins ce fut le numéro du 
Procureur de la République. Il 
déplora qu'à chaque fois que les 
3 camarades se présentaient au 
lycée il y avait des incidents ( i l 
se réfère au rapport du provi­
seur, dans le dossier), puis le 
Procureur entame un discours 
sur ces jeunes, indésirables, aso­
ciaux qui rejettent la société. 
Mais enfin, ce sont des jeunes et 
la société ne les rejette pas, la 
preuve "Je demande au tribunal 
une peine de prison avec sursis, 
une amende et ce qui sans doute 
les fera réfléchir 3 ans de mise à 
l'épreuve." Dans la salle ça fuse 
"avec le fric des amendes ils 
pourront acheter des matraques*1 

"salauds, crapules...". Le tribu­
nal en a assez entendu et se 
retire pour délibérer. 

Pendant ce temps, le père de 
Francis qui êlait dans lu salle 
prend lu parole devant les 400 
personnes. 11 raconte comment il 
a été reçu dans le bureau du 
proviseur, qu'il était venu en 
bleus el que cela n'avait pas eu 
l'air de plaire à HUAU. Enfin il 
dit qu'il approuvait le courage 
des militants ainsi que les actions 
qu'ils ont entrepris. Ce qui 
démonte entièrement toutes les 
lettres et théories de l'adminis­
tration comme quoi les parents 
et lui-même tenaient à ce que 
l'affaire ne s'ébntite pas. Puis le 
verdict est rendu : 3 mois de 
prison avec sursis, 500 F . 
d'amende pour chaque cama­
rade. Les flics nous remettent les 
menottes pour nous conduire â 
la prison où il y a un tas de 
lonnalités à faire. C'est alors que 
la mère d'un militant qui n'avait 
pas eu le droit d'entrer dans la 
salle s'exclame : "Encore les 
menottes, mais ils sont libres..." 

"Dites-moi qui ils ont tué, 
mettez-mot les menottes" "Bur-
gos, Amiens, i l n'y a pas loin" 
"Vous voulez qu'on devienne 
tous révolutionnaires" Les flics 
affolés nous font dégager au plus 
vile. 

POUR 18 H UN M E E T I N G 
E T A I T P R E V U 
A L A F A C D E L E T T R E S 

I l était prévu de mettre au 
point les manifs et toutes les 
modalités d'action au cas où les 
camarades seraient condamnés 
ferme. Mais comme ils sont libé­
rés, ils ont beaucoup de choses à 
raconter. Puis, le 2 e point est 
mis à l'ordre du jour : le tribunal 
populaire. La salle est cnlhou-
siaste. De nombreux profs de 
classes pratiques décident de 
prendre ça en main. On se fixe 
un délai d'un mois pour mettre 
en accusation la bourgeoisie : ses 
pratiques répressives vis-à-vis de 
la jeunesse ouvrière. Le tribunal 
traitera aussi des classes pra­
tiques avec des témoignages de 
profs, de parents d'élèves, de 
psychologues, d'élèves, etc. mais 
aussi de l'exploitation féroce qui 
règne dans les foyers de semi-
liberté, maisons de redressement 
et de la vaste blague qu'est l'as­
sistance sociale. 

En définitive, la campagne a 
permis une large prise de 
conscience en ce qui concerne 
les révisionnistes et la nature de 
la justice bourgeoise. Nous avons 
remarqué aussi que cette prise de 
conscience, d 'où nuit la lutte 
s'étend de plus en. plus à la 
jeunesse ouvrière. La campagne a 
encore montré que face à la 
mobilisation des masses la bour­
geoisie recule et peut être mise 
en échec. Cette lutte où les 
marxistes-léninistes ont toujours 
été à la pointe du combat, nous 
a encore enseigné que face à la 
répression et pour le développe­
ment du mouvement révolution­
naire de la jeunesse, il nous faut 
former des cadres révolution­
naires dans les lycées. 

MONT ROUGE ? 

AFFRONTENT LES LAQUAIS DU PATRONAT 
exemples : 

1 . Différence de salaires Bati-
gnollcs-Diibi geon (chantiers 
navals, Nantes) : en moyenne 31 
centimes de l'heure. 

2. Différence des primes : 
Batignollcs-ACB (autre usine mé­
tallurgique) : pour un ma­
nœuvre : Batignolles ̂  500 F/an 
MAX1 ; ACB : 1.000 F/an MINI. 

3. Différence de salaire moyen 
sur 40 heures sans ancienneté 
entre Batignolles et Chantiers de 
Bretagne (constructions na­
vales) : 151 F par mois. 

Depuis Grenelle, les tra­
vailleurs n'ont rien obtenu, à 
part des augmentations "au 
choix", c'est-à-dire, à la téte du 
client, décidées par le contre-
maître, et seulement pour ne pas 
avoir de mouvements dans la 
boîte . De plus, Batignolles est la 
seule boîte de la région où l'on 
trouve encore des ouvriers au 
rendement. 

L E S ACTIONS 
DU 15 J A N V I E R 

Sentant que chez les travail­
leurs la tension monte, et profi­
tant aussi de ce que l'usine reçoit 
des commandes, les syndicats 
déclenchent un mouvement de 
grèves tournantes : 1 heure le 
matin, 2 heures l'après-midi, ceci 
une douzaine de jours avant le 
fameux jour des incidents. 

Le 13 janvier, à Paris, Malcor, 
PDG de Creusot-Loire promet 
que les salaires de Batignolles 
seront ajustés sur ceux de la 
région de Nantes. 

Le 14 janvier, le Directeur de 
l'usine Batignolles ne veut rien 
savoir de ce qui s'est dit à Parts. 
I l refuse toute discussion. 

Les ouvriers apprennent ça le 
vendredi matin. Us avaient eu 

succès après l'an-
réunion du 13 janvier. Mainte­
nant, ils sont ulcérés. 

En quittant par groupes le 
meeting, les ouvriers, passent 
devant les bureaux où les men­
suels sont encore en train de 
travailler. Jusqu'à présent, seuls 
les horaires ont fait grève, ça fait 
douze jours que ça dure, ils 
croyaient tenir le bon bout, et 
voilà qu'ils n'ont toujours rien ; 
et puis ils voient les mensuels qui 
continuent â bosser tran­
quillement, comme si de rien 
n'était, alors, les gars, ça les 
excite. Des pierres volent, des 
carreaux tombent. Un bon 
groupe de gars, quelque chose 
comme trois cents, s'engrouffre 
dans le grand couloir qui dessert 

pour eux de se montrer arro­
gants devant la détermination 
des ouvriers. L'un des types sera 
blessé par des éclats de verre en 
voulant empêcher les ouvriers de 
rentrer dans son bureau. 

Ces actions, qui ont d'abord 
lieu le matin, s*- renouvelleront à 
l'entrée de la mi-journée et le 
soir. Et il est important de noter 
(pie matériellement, il était im­
possible le matin et a deux 
heures que des "éléments étran­
gers à j'usine" pénètrent dans 
f enceinte de celle-ci. 

Pourquoi ces actions se sont-
elles renouvelées ? Parce que les 
types des bureaux, après I assaut 
du matin, au lieu de comprendre 
qu'il valait mieux faire grève, ont 
rangé les bureaux et se sont 
remis à travailler. C'est pour ça 
que ça a redémarré à deux 
heures et le soir. Et même que ça 
devenait de plus en plus «oient à 
chaque coup. 

S i bien que, si l'action du 
matin était effectivement un 
coup de colère, sa répétition par 
deux fois l'a fait devenir, de plus 
en plus nettement une action de 
violence consciente contre des 
jaunes et pour la grève générale. 

Mais ces jaunes sont des jaunes 
d'un type particulier : ce sont les 
employés qui travaillent dans les 
bureaux, et c'est ça qui a donné 
à la colère des "horaires" cette 
forme précise : saccage de bu­
reaux. Non pas comme a voulu 
le faire croire la bourgeoisie, 
violence "sauvage et gratuite", il 
ne s'agissait pas tellement de 
"saccager des bureaux apparte­
nant à In direction" que d'empê­
cher des gens contents de leur 
sort de continuer à travailler pen­
dant que les autres font grève 

Alors quand la CGT fait sem­
blant d'assimiler ces actes aux 

bris de machines" du début du 

permet ensuite de crier au • gau­
chisme" elle détourne une fois de 
plus l'attention du vrai pro­
blème : 

1. Les travailleurs en masse 
ont utilisé la violence pour (pie 
leur action soit la plus efficace 
possible, pour que plus personne 
ne travaille dans la boite. 

2. La théorie révisionniste col­
portée par la C G T suivant 
laquelle tous les cadres et tout le 
personnel qu'on trouve dans les 
bureaux sans exception, sont des 
alliés des ouvriers a été démentie 
par les faits. Les "blouses blan­
ches" qui se foutaient de la 
gueule des grévistes en conti­
nuant à travailler ont reçu la 
leçon qu'ils méritaient. Au déses-

tous les bureaux, et là, les gars 
vont entrer au hasard dans les 
bureaux qui s'ouvrent sur les 
en les. 

Que se passe-t-il exactement ? 
La disposition des lieux ne per­
met pas de faire un rapport 
détaillé. Des papiers et des 
machines à écria* voltigent, ainsi 
en général que ce qui peut 
traîner sur un bureau. Naturelle­
ment, les types ainsi dérangés 
manifestent parfois de la mau­
vaise humeur, mais il est difficile 

poir des révisionnistes, les ou­
vriers ont appris à reconnaître 
plus clairement qui sont leurs 
amis et leurs ennemis. 

Le lendemain matin, samedi 
16, la première équipe de 8 vient 
travailler comme d'habitude. 
Elle ne fait même pas une heure 
de grève tournante, les syndicats 
estimant qu'il faut "calmer les 
esprits". 

Apres ça, la direction se sen­
tant forte, et désireuse de re­
prendre l'initiative fait savoir le 

dimanche soir que l'usine sera 
fermée" partir du lundi. 

Lundi, mardi et mercredi, 
l'usine est donc bouclée avec les 
gardiens à l'intérieur. Les gars 
viennent voir aux heures d'en­
trée et de sortie pour se tenir au 
courant de la situation. Des 
prises de parole sont organisées 
par les syndicats. 

Mercredi soir, à la télé régio­
nale, la Direction, espérant sans 
doute les ouvriers découragés an­
nonce que l'usine sera ouverte le 
lendemain jeudi aux heures nor­
males de travail. 

Le lendemain jeudi, vers les 
7 h et quart du matin, les ser­
vices de cars ont fonctionné et 
beaucoup de gars sont là. Un 
meeting se met en place pour 
décider de ce qu'il faut faire. La 
CGT propose de reprendre l'ac­
tion comme au début, c'est-à-
dire que tout le monde rentre 
pour travailler, et puis on fera 
des grèves tournantes à raison 
d'une heure ou deux par demi-
joumée. La C F D T propose la 
grève illimitée jusqu'à satisfac­
tion. A la quasi unanimité, les 
gars acceptent la proposition de 
la C F D T . 

- "Personne voulait reprendre 
sans rien avoir". 

- " S i on reprenait, c'était 
fini, on n'avait rien du tout". 

- " Déjà qu'avant ça ne ser­
vait à rien, les grèves de 1 
heure ! " 

Si on compte que dans la 
boite, sur le nombre de syn­
diqués, il y a- 1/3 syndiqués 
C F D T pour 2/3 syndiqués C G T . 
il faut bien admettre que la CGT 
a pris une bonne raclée. Les gars, 
ils n'ont pas suivi leur syndicat, 
mais plutôt la position qui leur 
semblait la plus combative. Les 
non-syndiqués ont aussi fait for­
tement pencher la balance (ils 
sont environ 50 t de l'usine). 

- Y a beaucoup de gars qui 
sont pas syndiqués mais qui en 
veulent quand même des fois 
plus que les syndicats". 

- "Ca a surpris tout le monde 
que la CGT se soit retrouvée en 
minorité" 

- "Ouais, la C F D T , faut 
s'méfier, ptèt ben qu'en eux-
mêmes ils avaient pas tellement 
envie que ça continue, mais ils se 
sont dit : la CGT fait ça, nous on 
va faire autrement... Maintenant, 
ils ne peuvent plus reculer... Ce 
qu'ils veulent, c'est attirer des 
mecs à soi... J'appelle ça des 
marchands..." 

A partir de jeudi, la grève 
générale a commencé. Les syndi­
cats ont mis un piquet de grève 
moins pour empêcher les jaunes 
de rentrer (puisqu'ils ont bissé 
rentrer les types de la comp­
tabilité), que pour empêcher de 
nouveaux incidents : surpris en 
train de travailler, les jaunes ris­
queraient de se faire casser la 
gueule pour de bon. Au lieu de 
s'en prendre à leurs bureaux, les 
gars pourraient bien s'en prendre 
à leurs portraits. 

Lundi 25 une manifestation 
était prévue de la place Louis 
X V I à la Place Royale où 
devaient se retrouver tous les 
métallos nantais appelés à dé­
brayer pour l'occasion. 

Les gars de Batignolles sont 
venus nombreux. La manifesta­
tion s'ébranle, mi-combativt, mi-
promenade. Une chansonnette 
est reprise par tous les gars : 

"Pends Fpatron 
Pends l'patron 
T'auras sa galette 
Pends l'patron 
Pends l'patron 
T.auras son pognon 
Si tu pends pas Fpatron 
T'auras pas sa galette 
Si tu pends pas Fpatron 
T'auras pas son pognon" 
Comme on le voit, c'est nette­

ment plus offensif que "Pom­

pidou navigue sur nos sous". Un 
mot d'ordre est aussi bien 
repris : "Les patrons sont des 
voleurs" On chante l'Interna­
tionale... 

A l'arrivée Place Royale, début 
de déception : elle est déserte. 
Cependant des gars de Sud-Avia­
tion arrivent, puis des étudiants. 
Pas très nombreux, mais en rangs 
serrés et très militants, ils s'avan­
cent sous une forêt de drapeaux 
rouges. Les ouvriers les regardent 
pénétrer sur la place, visiblement 
fascinés et pas mécontents du 
tout. Les types des syndicats, 
évidemment, font semblant de 
regarder ailleurs... Le bonze na­
tional de la C G T est particuliè­
rement nerveux et dépité. 

Les étudiants scandent : "Etu­
diants solidaires des travail­
leurs! (apprécié des ouvriers 
"Bati-Ferodo même combat" 
(moins apprécié). 

Naturellement, c'est ensuite la 
série des discours : FO , C F D T 
puis C G T , les deux derniers se 
disputant sur la question de 
savoir quel est le premier qui a 
eu l'idée de lancer ce meeting... 

Après la lecture de quelques 
télégrammes de solidarité, on se 
met en route pour une manif 
dans la ville. Les étudiants sont 
en queue avec leurs drapeaux 
rouges ; mais i l y a aussi des 
drapeaux rouges en téte : celui 
de FO-Sud-Aviation (tenu par les 
trotskystes), et ô surprise, un 
grand drapeau rouge surmonté 
d'une étoile rouge et du sigle 
CGT. . . On n'en croit pas ses 
yeux ! 

Les étudiants lancent des mots 
d'ordre connus que les jeunes 
ouvriers reprennent : "Ce n'est 
qu'un début. . ." 

"Batignolles vaincra ! " 
Après une bonne balade en 

ville sons la pluie, de quoi fati­
guer les gars pour un bon mo­
ment, on se retrouve comme par 
enchantement Place Royale... 

- "Pourquoi on revient au 
point de d é p a r t ? " 

- "Parce que, avec la pluie, on 
ne peut pas aller bien loin"... 
(C'est un bonze C F D T qui 
parle). 

- "Pourquoi on a remercié les 
autres boites et pas les étudiants 
à la fin du meeting ? " 

- "Ben justement, c'est ce 
que je me demande" dit un 
jeune ouvrier. 

A la prise de parole du lende­
main matin, à l'entrée de la 
boîte, les gars sont nombreux. 
Un peu déçus parce que peu de 
métallos nantais sont venus au 
meeting, malgré de forts débra­
yages dans les boîtes, trempés 
par la pluie qui inonde Nantes 
depuis quatre jours, les ouvriers 
se préparent à tenir le plus long­
temps possible. 

A T T I T U D E DES " G A U C H I S T E S ' 

Qui a mis en avant le rôle des 
"gauchistes" lors des incidents ? 
C'est la CGT. I l semble bien que 
eux-mêmes aient plutôt été sur­
pris par l'évolution des événe­
ments du Vendredi matin. Bien 
sûr, quand l'action a démarré, ils 
ne sont pas restés derrière, mais 
au départ, ils n'étaient pas très 

chauds pour b grève parce 
qu'elle portait uniquement sur 
des objectifs économiques : 

- "Certains gauchistes pen­
saient que se battre pour les 
salaires, ça ne vaut pas le coup". 

A séparer artificiellement les 
objectifs économiques des 
autres, on risque d'avoir des sur­
prises. 

POSITION DES S Y N D I C A T S 
SUR L E S " I N C I D E N T S " 

L a C G T a condamné les 
actions du 15 janvier parce 
qu'elles "ne servent pas b cause 
du mouvement" ; C'est sur le 
patron qu'il faut taper, dit-elle, 
pas sur le matériel ; la casse est 
due à des éléments troubles, 

extérieurs à l'usine", des provo­
c a t e u r s p a y é s par le 
patron ".. ."manœuvre de la di­
rection"...etc...etc. Ce qui fait au 
moins trois mensonges, parce 
que : 

1. C'est à la suite des actions 
du 15 que la grève a été générale 
et illimitée. 

2. En empêchant le personnel 
des bureaux de travailler, les 
ouvriers tapaient effectivement 
sur le patron puisque b grève en 
devenait plus générale.Quand b 
C G T proclame que ce n'est pas 
le matériel qui est coupable, il y 
a vraiment de quoi rire car cette 
idée là n'a certainement jamais 
effleurée b conscience, ne serait-
ce que d'un seul ouvrier. On est 
en 1971, pas en IP3.1 ! 

3. C'est la masse des ouvriers 
qui est passée aux actes : 

- " I l s en ont même pas cassé 
assez" dit un ouvrier qui est 
arrivé sur place après coup, et 
qui parait bien avoir cinquante 
ans. Ceux qui n'ont pas directe­
ment agi ont approuvé. Personne 
n'a empêché les gars d'agir, et 
surtout pas les syndicats : 

- "C'était impossible d'empê­
cher ça...On ne peut pas 
arrêter 300 mecs quand ils 
sont bncés" 

Mais pour b C G T , toute offen­
sive des ouvriers est une provo­
cation. Elle voit des manœuvres 
partout, probablement à force 
d'en faire elle-même \ 

1. " L a C F D T ne saurait au 
cours d'un conflit dénoncer l'ac­
tion des travailleurs". Voilà ce 
que la C F D T dit au cours du 
conflit...On reconnaît bien là 
l'habileté démagogique de b 
C F D T : au lieu de condamner 
l'action des gars, elle dit : nous 
ne la condamnons pas mainte­
nant, nous b condamnerons 
après... 

2. Quand on demande à la 
C F D T : "Que pensez-vous des 
incidents ? " Elle répond : " E t 
puis d'abord, c'est la faute des 
patrons ! " . . . Détournant ainsi 
l'attention, elle évite de ré­
pondre à b question. 

Les ouvriers ont raison d'uti­
liser b violence contre les pa­
trons ! 

Les ouvriers ont raison de ne 
pas considérer les blouses 
blanches comme des amis ï 

A bas les syndicats pourris qui 
dénoncent Faction des gars ! 

Vive b juste lutte des ouvriers 
de Batignolles \ 
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IL Y A10 ANS TOMBAIT LUMUMBA 
Héros de l a l u t t e armée 
pour l'Indépendance 
d e l'AfrIaue 

Le 21 janvier 1961, le patriote 
congolais Patrice Lumumba était 
assassiné sur ordre de l'impéria­
lisme américain. 

Par sa position stratégique im­
portante en Afrique et les ri­
chesses du Katanga et du Sud-
Kasaf (cuivre, or, uranium), le 
Congo-Léo poldvillc (colonie 
belge) intéressait beaucoup l'im­
périalisme américain. 

Dans celte conjoncture, 
Patrice Lumumba, déterminé a 
lutter pour l'indépendance de 
son pays, les gênait. Il falluil 
donc l'éliminer. 

L'INDEPENDANCE 
E T L'ASSASSINAT 
DE LUMUMBA 

Aux élections de mai i960, 
l'opposition obtient la majorité 
au Parlement. Lumumba forme 
le gouvernement et le 30 juin, il 
proclame l'indépendance du 
Congo-Léopoldville. 

Un vaste complot néo-colonia­
liste est alors mis sur pied afin 
d'assurer la reconquête écono­
mique du pays. 

Première mesure des impéria­
listes : éliminer P. Lumumba qui 
jouit d'une grande popularité. 
Pour accomplir cette sale beso­
gne, ils trouvent sur place les 
hommes de mains, les traftres et 
fantoches Kasa-Vubu, Tscombé 
et Mobutu. C'est dans la pro­
vince sécessionniste du Katanga 
que Lumumba est assassiné. 

Il est intéressant de noter 
quelle a été à cette époque l'atti­
tude des révisionnistes sovié­
tiques : Us ont voté avec les 
USA, l'envoi des forces de 
l'ONL au Congo, donnant ainsi 
leur accord à la liquidation de 
Lumumba. Encore Lin exemple 
qui éclaire sur leur rôle de trahi­
sons vis-à-vis des mouvements de 
libération nationale et sur la 
collusion américano-soviétique. 

LUMUMBA 
E T L A L U T T E ARMEE 

Fondateur, en 1958, de Mou­
vement National Congolais, 

patriote ardent, Patrice Lu­
mumba a sacrifié sa vie à son 
but Nbcrei son pays du joug 
colionalistc belge, lutter contre 
les tentatives de pénétration de 
l'impérialisme américain. 

S e s e n n e m i s tentent 
aujourd'hui d'accréditer la thèse 
selon laquelle il défendait la voie 
pacifique et s'opposait à la vio­
lence. 

C'est là dénaturer ses concep­
tions. Ce que Lumumba voulait. 
c'est une indépendance ré:-!!!1 • 

"L'indépendance cadeau, ce 
n'est pas une bonne indépen­
dante, mais J^H^pem^rtcr 
conquise est la vraie indépendan­
ce 
"Lumumba et la lutte armée'' 
Kibwc Teha-Malcnge 

Pour lui, pas de compromis 
possible. Dans son "Testament", 
il appelle le peuple congolais à 
prendre les amies et i combattre 
usqu'à la victoire finale. Contre 

la sécession du Katanga, il n'eut 

recours qu'à une seule amie, la 
violence révolutionnaire. 

Lumumba voyait juste lors­
qu'il disait que la mobilisation 
des masses populaires est néces­
saire pour remporter la victoire. 
Il a aussi posé, fort justement, le 
problème de l'unité africaine. 

SUR LES T R A C E S 
D E LUMUMBA 

L'assassinat de Lumumba, s'il 
a porté un grand coup au peuple 
congolais, n'a pas pour aulant 
mis fin au mouvement de résis­
tance. La lutte armée n'a jamais 
cessé, malgré les revers ( interven­
tion américano-belge de Stanley-
ville). 

D'autres révolutionnaires. Gi-
/.enga. Pierre Mulcle (assassiné en 
1968) etc.. se sont levés. 

Aujourd'hui, le Congo-Kin­
shasa (nom donné après l'indé­
pendance) est une chassc-gardée 
de l'impérialisme américain. La 
CIA est partout présente, ex­
perts anti-guérilla el dollars af­
fluent. 

Le rôle des belges est de plus 
en plus elïacé, mais aux côtés 
des américains un nouveau 
rapace apparaît, Israël, dont Fin* 
llucnce sur l'armée s'accroît. 

Mobutu, au pouvoir depuis 
1965. bénéficie actuellement du 
soutien des américains qu'il sert 
fidèlement. Mais pour se main­
tenir au pouvoir, il lui faut se 
"peindre en rouge", se déclarer 
partisan de Lumumba, prétendre 
suivre la même politique. 

Mais le sinistre Mobutu ne 
trompe plus grand monde. Ses 
belles paroles ne correspondent 
;.;uôre à la réalité et le mceonten-

- T e m c i i i des masses populaires est 
de plus en plus grand. 

La voie pacifique prônée par 
les révisionnistes soviétiques (qui 
viennent d'établir des relations 
diplomatiques avec le régime de 
Mobutu), celle de la "réconcilia­
tion" nationale, rencontre peu 
d'écho. 

La seule voie pour le peuple 
congolais, c'est celle tracée par 
Iiimiimha ' 

La Fédérai km des Etudiants 
d'Afrique Noire en France nom i; 
communiqué te texte d'une moilon 
aifo/'tée lors d'un meeltng à ta Cru 
Internationale à Taris. 

ITries! Ouandié. un des chefs histo­
riques de la Révolution Kamerunaisc 
vient «l'être assassiné par le bourreau 
sanguinaire Ahidjo. Avec lui, lurent 
assassinés Tabcu Gabriel et l'olsing. 
Raphaël. 

Eraatf Ouandié. Tabcu Gabriel et 
I olsmir R;iphacl fuient exécutés au 
terme d'une parodie de procès, au 
mépris des règles juridiques les plus 
é lé m en lai rc s. 

"Aveux" extorqués sous le coup 
de tortures policières, "aveux" évi­
demment rétractas nu cours de l'au­
dience. 

Refus de reconnaître à l.rncst 
Ouandié le droit de faire assurer sa 
défaite par les avocats de son choix. 

Ixpulsion du Kamcrun de 
Maître Diop, avocat choisi par 
Madame Ernest Ouandié. 

- Document frauduleusement 
soustrait du dossier dTrnesl Ou­
andié. 

lu effet Ahidjo est un vétéran du 
crime : ; l • la triste renommée d'avoir 
a.ssassinc dès les premiers jours où la 
I rince le porte au pouvoir en 1958, 
RUBIN UM NYOBi:. secrétaire 
Général de l'UPC, leader prcstinicux 
du peuple kimeruiuus et artisan'de 
l'indépendance. Cest encore Ahidjo 
qui mil au point sous la dictée de 
l'impérialisme français le plan qui 
devait aboutir à l'cm poison ne ment à 
Genève de Félix Roland Mouinié. 

- Considérant la laïcisation de 
plus en plus scandaleuse du régime 
Ahidjo, 

Considérant que les 3 exécutions 
sont un crime contre l'indépendance, 
1a liberté et la dignité du peuple 
kamerunuis. 

- Considérant que l.rncst Ouandié 
cl les autres patriotes onl lutté consé-
quemment el Inébranlable ment pour 
une vérllahlc indépendance du Kamc-
ruii. i i C i T ^ 1 

- Les participants au meeting de 
soutien à La lutte des peuples africain! 
tenu le 16/1/71, 

Condamnent avec indignation te 
nouveau crime odieux que vient de 
commettre l'impérialisme français par 
la main de son valet AJlîdjO. 

Rendent un hommage solennel a 
la glorieuse mémoire d'iirnest 
Ouandié et de ses camarades de com­
bat. 

Sont convaincus que l'impéria­
lisme et ses valets seront balayes et 
que la lutte du peuple fcarnertiruûs 
triomphera inévitablement. 

POMPIDOU EN TOURNÉE CHEZ LES FANTOCHES 

Pompidou va partir pour un 
grand voyage à travers l'Afrique. 
On a l'habitude de ces grands 
voyages présidentiels qui servent 
surtout à affirmer le prestige de 
la France Gaulliste, à grands 
coups de discours percutants, 
depuis le "Vive le Québec libre" 
au Canada, jusqu'au "manoen la 
mano" en Amérique latine, en 
passant par le discours de Phnom 
Penh. Cette fois-ci, Pompidou, 
grand commis de l'impérialisme 
français, après avoir été celui de 
la banque Rotschild, est assez 
inquiet pour ses actions en 
Afrique. En effet, la lutte des 
peuples africains rend précaire la 
domination des fantoches de 
l'impérialisme français en Afri­
que, d'autre part, l'impérialisme 
américain a un peu trop ten­
dance, à son goût, à mettre son 
nez dans la chasse gardée fran­
çaise en Afrique. Or l'impéria­
lisme français ne peut pas sur­
vivre sans les pays d'Afrique : ça 
lui permet d'acheter des matières 
premières à prix réduit et aussi 
d'écouler ses fabrications, mais 
cette fois-ci â prix fort. 

Il suffît de suivre l'intinéraire 
africain de Pompidou. Il ira 

d'abord en Mauritanie : il y a un 
des premiers gisements de fer du 
monde, et il est bien plus inté­
ressant pour les patrons français 
d'importer du fer mauritanien 
que d'exploiter celui de Lor­
raine. Après la Mauritanie, le 
Cameroun, où Edea est un des 
fiefs des trusts français de l'alu­
minium, Pechiney et Ugine. En­
fin, le Gabon, un des premiers 
producteurs de manganèse du 
monde, et du manganèse, il n'y 
en a pas en France. Entre deux 
pays producteurs de matières 
premières industrielles, Pom­
pidou visitera des pays, comme 
le Sénégal et la Côte d'Ivoire, où 
il y a une importante bourgeoisie 
aisée : il vaut mieux pour les 
patrons français, que ces gens-là 
achètent des produits français 
plutôt qu'américains. Voilà ci-
que Pompidou va chercher en 
Afrique. 

DES SUBVENTIONS 
POUR LES FANTOCHES 

Maintenant, il n'y va pas les 
mains vides. Il a les poches bien 
remplies, et il y en a pour tout le 
monde. Pour les dirigeants des 

pays visités d'abord, les fan 
toches africains et la nouvelle 
bourgeoisie que la France-un M 
en place au moment de la "déco­
lonisation" : Pompidou leur 
amène 130 milliards de francs, le 
budget des Altaires Etrangères 
pour l'Afrique. Ils pourront se le 
répartir à leur guise : des lycées 
pour leurs enfants (les fils du 
peuple, .eux, restent anal­
p h a b è t e s ) , des immeubles 
luxueux pour la nouvelle bour­
geoisie (le peuple lui, vit dans 
des bidonvilles) etc... C'est le 
prix qu'il faut payer les nom 
breux services rendus par ces 
gens là à l'impérialisme français. 

DES FUSILS 
CONTRE L E PEUPLE 

Dans sa distribution, Pom­
pidou n'a pas non plus oublié les 
peuples des pays visités. Pour 
eux, il a prévu 16.000 hommes, 
les soldats de la 1 1 e division 
d'intervention. Cette division, 
stationnée dans le sud ouest, est 
mobilisée pratiquement 24 
heures sur 24, prête à s'envoler 
et à être parachutée en Afrique 
la demande du premier fantoche 

local venu. En plus de ces 
16.000 hommes, l'armée colo 
nialiste française occupe plu 
sieurs bases en Afrique même : 
Dakar (Sénégal), Abidjan (Côte 
d'Ivoire), Fort-Lamy (Tchadl, 
Diego-Suarez (Madagascar) et 
Djibouti. Ces troupes ont déjà 
fait leurs preuves : ce sont elles 
qui ont été envoyées "rétablir 
l'ordre" â Djibouti en 1966. où 
la révolte a été noyée dans le 
sang. Ce sont aussi plus de 2.000 
d'entre eux qui sont détachés au 
Tchad, contre les combattants 
du Frolinat. Ce sont sans doute 
aussi eux qui sont intervenus 
récemment en Côte d'Ivoire 
pour y donner un coup de main 
au fantoche Houphouet Boîgny 
on difficulté. 

Pompidou a bien entendu 
choisi de rendre visite aux plus 
réactionnaires des fantoches afri­
cains. Par exemple, il va soutenir 
au Cameroun le fasciste Ahidjo 
qui vient d'assassiner le militant 
nationaliste Ouandié ; du reste, 
juste avant de rendre la sentence, 
Ahidjo était à Paris, c'est sans 
doute un hasard. 

L'impérialisme français est 
vraiment un des bastions de la 

réaction en Afrique. Il ne faut 
pas oublier que la France main­
tient encore des colonies en 
Afrique : le territoire des Afars 
et des Issas (Djibouti) et l'île de 
la Réunion. La France ne s'y 
maintient qu'au prix de massa­
cres et de corruptions. Le gou­
vernement français est aussi un 
des pays sur lesquels peuvent 
compter les régimes colonia­
listes. La France livre des armes 
au Portugal qui maintient à 
grand peine des colonies en An­
gola, au Mozambique et en Gui­
née-Bissau ; c'est aussi le Portu­
gal qui vient de monter une vaste 
agression armée contre la Gui­
née. Enfin, la France est un des 
premiers fournisseurs d'armes 
des racistes d'Afrique du sud, où 
la ségrégation raciale est la loi. 
Mais l'impérialisme français, 
comme tous les autres impéria-
lîsmes, n'en a plus pour long­
temps. Le mouvement de libéra­
tion s'étend en Afrique. Au 
Tchad, dans les pays sous domi­
nation portugaise, de vastes 
régions sont libérées. En Afrique 
aussi, les années 70 seront de 
grandes années de lutte et de 
victoire. 
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Le peuple américain e t les a u t r e s peuples 
du monde en te r re r ron t l'impérialisme US 

Le mythe de "PAmérique" 
pure cl prospère est en train 
de s'écrouler. L'Amérique tou­
jours prête à se précipiter au 
secours de la veuve et de 
l'orphelin, qui faisait l'admira­
tion de nos "anciens combat­
tants" : s'ils n'avaient pas été 
là en 40, où serions-nous * " 
Aujourd'hui, la barbarie des 
troupes US au Vietnam éclate au 
grand jour : au procès du 
massacre de Song-My, des 
soldats et des officiers ont défilé 
à la barre pour décrire comment 
ils avaient mitraillé de sang-froid 
des femmes, des enfants et des 
vieillards réfugiés dans un fossé. 
Un soldat a même expliqué 
comment il avait abattu un gosse 
dans les bras de sa mère : 
"C'était un Vietcong, et j'avais 
peur qu'il soit bourré d'ex­
plosif." Mais tout ça n'est rien : 
une association d'anciens 
combattants US vient de dire 
que Song-My n'était qu'un cas 
isolé parmi des centaines 
d'autres. Les américains au 
Vietnam sont pires que les 
nazis : tous les massacres que 
dénonçait le F.N.L. il y a 
quelques années, notre mot 
d'ordre "Yankee-nazi" lancé il y 
a 4 ans, faisaient à l'époque 
sourire la presse bourgeoise. 
Aujourd'hui, plus personne ne 
peut défendre le contraire. 

L A L U T T E DU PEUPLE 
AMERICAIN 

CONTRE L E CAPITALISME 
V A D E L ' A V A N T 

Un autre système s'écroule. 
C'est celui de l'Amérique bastion 
de la paix sociale et de la prospé-

Après la grève générale du 5 
août 1970, le peuple guyanais 
déclenche le 19 janvier 1971 une 
nouvelle grève" générale pol i-
tique. 

La clique des oppresseurs colo­
nialistes et impérialistes français, 
les ennemis du peuple guyanais 
et leurs laquais intensifient leur 
criminelle répression. 

Ce n'est plus par voiliers que 
l'impérialisme français pratique 
la traite moderne des nègres, 
mais par Jumbo-Jet de 400 
places réservées à nos jeunes par 
les soins du BUMIDOM, organi­
sation scélérate, réactionnaire, 
chargée du vidage systématique 
de la Guyane, de ses forces vives 
afin qu'elles servent de main 
d'œuvre à bon marché. Le 
bandit Vignon laquais des colo­
nialistes français et négrier 
notoire des capitalistes, organise 
sans vergogne le raccolage de la 
main d'œuvre, le chantage poli­
tique, la frande électorale, le 
sabotage de l'économie guya-
naise. 

T R A V A I L L E U R S GUYA­
NAIS A N T I L L A I S E X I L E S 
R A S S E M B L E Z - V O U S E T 
U N I S S E Z - V O U S A VOS 
F R E R E S EN L U T T E SUR L E 
SOL NATIONAL CONTRE L A 
D O M I N A T I O N COLONIA­
L I S T E FRANÇAISE, L ' A L I E ­
NATION C U L T U R E L L E , L E 
R A C I S M E P E R P E T R E S 
CONTRE LE PEUPLE GUYA­
NAIS. 

Le peuple français lui aussi est 
leurré. La Guyane, depuis trois 
siècles, est une nation brimée et 
pillée. Les fonds envoyés en 
Guyane sont récupérés sous la 
forme de produits manufacturés 
et replacés entre les mains des 
banquiers et des capitalistes 
agent d'un système oppresseur, 
exploiteur et brutal. 

rite, qui faisait baver d'envie nos 
hommes de "gauche", de 
Mitterand à J.J.S.S. Bien sûr, 
grâce aux surprofits arrachés aux 
pays du tiers-monde, les impéria­
listes américains peuvent payer 
des autos et des frigidaires à une 
partie de leurs ouvriers : et une 

parlie de la classe ouvrière améri­
caine vil encore relalivement 
bien. Mais il y en a aussi beau­
coup qui vivent dans des condi­
tions misérables, qui logent dans 
des taudis et ne mangent pas à 
leur faim, et en particulier parmi 

T R A V A I L L E U R S FRANÇAIS 
E T G U Y A N A I S V O T R E 
L U T T E EST COMMUNE. Elle 
est celle des opprimés, des 
exploités. Elle rejoint celle de 
tous les peuples du Tiers Monde 
et du prolétariat international. 

Le niveau des luttes en Guyane 
est sans cesse croissant. La der­
nière grève du 5 août en est une 
preuve, mais ce n'est qu'un 
début. 

I N T E N S I F I O N S L E S 
G R E V E S G E N E R A L E S POLI­
TIQUES ! 

DENONÇONS LES MENEES 
R E A C T I O N N A I R E S COM­
PLICES ET LES ESCROQUE­
R I E S DU CONSEIL GENE­
R A L I 

L E S Œ U V R E S 
D U P R E S I D E N T M A O 
A L A 
L I B R A I R I E P O P U L A I R E 

Vous trouverez les oeuvres 
du Président Mao en vente à 
la L I B R A I R I E POPU 
L A I R E . 226, rue Dugues-
cl in - 6 9 / L y o n 3e 

Ouverte tous les jours de 
12 h 30 à 15 h et de 17 h à 
20 h (sauf dimanche) 

"Etudie r les oeuvres du 
Président Mao, suivre ses 
enseignements et agir selon 
ses directives" L I N P I A O 

les 20 millions de noirs 
américains sous-payés et surex-
ploités. Il ne faut pas oublier que 
dans ce pays, tout s'achète, 
depuis le droit de pisser dans un 
urinoir, jusqu'à celui de faire des 
études dans une université, qu'il 
n'y a pas de sécurité sociale ni de 

caisse de retraite, mais seulement 
des systèmes d'assurances privées 
à prix d'or : aussi le moindre 
pépin de santé devient une catas­
trophe. 

Récemment, "Le Monde" 
reproduisait un passage d'un 

T R A V A I L L E U R S GUYA­
NAIS - T R A V A I L L E U R S 
FRANÇAIS 

Le peuple guyanais, déclenche 
le 19 janvier une grève générale 
politique. 

T R A V A I L L E U R S GUYA­
N A I S - T R A V A I L L E U R S 
FRANÇAIS. SOUTENEZ LE 
PEUPLE GUYANAIS DANS SA 
JUSTE L U T T E CONTRE L E 
COLONIALISME POUR LA 
CONQUETE DE L'INDEPEN­
DANCE NATIONALE. 

V I V E LA JUSTE L U T T E DU 
PEUPLE GUYANAIS I 

Union des étudiants guyanais. 

livre de Josue de Castro, paru en 
I950 et réédité aujourd'hui. Ce 
livre révèle que le dr. Schaeffer, 
du département de la Santé, a 
affirmé "que la situation de 
sous-nutrition aux Etats-Unis est 
aussi grave que celle constatée 
par des enquêtes récentes dans 6 

pays d'Amérique Centrale. 
Guatemala, Porto-Rico, Panama. 
Honduras, Nicaragua et El Salva­
dor." Josué de Castro ajoute : 
"on estime officiellement que 50 
millions de personnes, soit le 
quart de la population nord-
américaine, sont mal nourris, et 
que 20 millions sont de vrais 
affamés quantitativement et qua­
litativement, ne disposent pas 
d'une alimentation suffisante et 
complète". En 1963, Kennedy 
lui-même reconnaissait que : 
"chaque nuit, plus de 10 
millions d'américains se cou­
chaient sans avoir mangé". 

Et en ce moment, les condi­
tions de vie de la classe ouvrière 
ne font qu'empirer. D'après les 
chiffres officiels, il y a cette 
année 4,6 millions de chômeurs, 
soit 75 % de plus que Tannée 
dernière. Aussi le mouvement 
révolutionnaire va-t-il en s'ampli­
fiant. Aux premières lignes, les 
noirs avec leurs organisations de 
lutte, comme les Black Pan-
Ihers : ce sont eux qui portent 
les coups les plus durs, mais ce 
sont eux aussi qui sont le plus 
soumis à la répression. Après les 
noirs, la révolte a gagné la jeu­
nesse intellectuelle et même cer­
tains ouvriers blancs. Deux évé­
nements récents caractérisent 
bien la situation: le 19 dé­
cembre, des centaines d'ouvriers 
et d'étudiants défilaient contre 
le chômage dans les rues de 
New-York, en criant : "Ouvriers 
et chômeurs, unissez-vous", 
écrasons l'impérialisme ! ". A la 
même époque, un attentat 
détruisait presque entièrement 
une des grandes raffineries du 
pays, à Lindcn. 

La situation est tellement 
intenable pour la bourgeoisie 
américaine et ses agents, que le 
19 janvier, 25.000 policiers de 
New-York se sont mis en grève. 
Un policier, interrogé par 
l 'ORTF, a répondu que les flics 
américains étaient de plus en 
plus inquiets de leur sort, dans la 
mesure où les attaques contre 
eux s'étaient multipliées ces der­
niers temps. I l a reconnu que les 
flics n'avaient plus aucune auto­
rité sur la population, et qu'au­
jourd'hui, les gens discutaient les 
ordres auxquels ils obéissaient 
auparavant. 

" S ' I L S S'OBSTINFNT, CES 
CANNIBALES, A F A I R E DE 
NOUS DES HEROS, I L S 
SAURONT BIENTOT QUE 
NOS B A L L E S SONT POUR 
NOS PROPRES G E N E R A U X . " 

(I. 'Internationale). 

Le mouvement révolution­
naire a même gagné les troupes 
qui combattent au Vietnam. Les 
jeunes noirs ou les jeunes étu­
diants blancs ne veulent plus 
servir de chair à canon. A peine 
débarques au Vietnam, ils com­
prennent vite qu'ils ne sont pas 
là pour "défendre la liberté" 
comme on le leur avait dit en 
partant. Ils ressentent vite l'hos­
tilité de toute la population : se 
ballader en ville est peu recom­
mandé, et si on va dîner dans un 
restaurant vietnamien on risque 
de se faire empoisonner. Finale­
ment, ils ont tellement peur 
qu'ils se terrent dans leurs bases. 
Ils voient vite ce qu'est la soi-
disant "mission civilisatrice" de 
l'année américaine : les massa­
cres, la corruption, la prostitu­
tion. Ils subissent vite le sadisme 
et la bêtise de leurs officiers, les 
ordres stupides : les seuls morts 
américains pendant la trêve de 
Noël ont été 9 Gl 's bombardés 
par leurs propres troupes. 

Aussi, de plus en plus, des 
soldats refusent d'aller se 
battre ; ils refusent les ordres, ou 
partent en patrouille, la crosse 
en l'air et les mots "peace" 
(paix) écrits sur leur treillis. I l se 

constitue partout, au sein des 
troupes, des organisations clan­
destines, : elles distribuent des 
tracts, organisent la déso­
béissance et préparent des mani­
festations. A l'occasion de l'anni­
versaire de la mort de Luther 
Kjiig, de nombreuses manifesta­
tions ont eu lieu, en particulier 
dans les troupes stationnées en 
Corée et près de Saigon. Et 
quand les officiers s'obstinent, 
c'est la mutinerie : il y en a de 
plus en plus el elles sont de plus 
en plus violentes. Le 8 janvier, à 
la base de Ouang-tri, des soldats 
noirs ontabaltu leurs 2 officiers 
blancs. 

Ca ne fait que commencer. La 
poignée d'impérialistes yankees 
sont de plus en plus isolés : ils 
sont rejetés partout dans le 
monde, ils sont attaqués dans 
leur propre pays, et leurs soldats 
refusent de les suivre. Bientôt, 
s'il veut poursuivre sa sale poli­
tique. Nixon devra prendre lui-
même le PM dans les rizières, 
avant de le prendre, un peu plus 
tard dans les rues de New-York. 
Comme disait un jeune soldat 
noir : 

"Ce que j 'a i appris ici n'est 
pas perdu. Ma guerre est aux 
Etats-Unis. Quand je rentrerai, je 
quitterai l'armée, mais je saurai 
bien me servir d'un fusil". 

GREVE G E N E R A L E S GUYANE 
Nous avons reçu de l'UEG le communiqué suivant : 

Les afro-amêrivains ripostent à ta violence fasciste par fa violence révolutionnaire 
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Le mouvement étudiant avec, sans, ou contre l'UNEF ? 
L ' U N E F , qui, ces derniers 

temps, n'était qu'une organisa­
tion sans influence sur le milieu 
étudiant et sans prise sur la lutte 
des classes, est en voie de devenir 
un groupuscule anti-commu­
niste. 

La montée du courant révi­
sionniste et de son appendice 
trotskyste dans l 'UNEF ne peut 
pas laisser indifférent les Mar­
xistes-léninistes et tous les étu­
diants qui veulent lutter résolu­
ment contre l'Université bour­
geoise. 

Cet épisode marque l'appro­
fondissement de la lutte des 
classes en milieu étudiant. I l 
illustre clairement que les anta­
gonismes de classes passent par 
l'Université. A la question 
"quelle casse serv i r?" tous les 
étudiants n'apportent pas la 
même réponse. 

Alors que le mouvement étu­
diant cherche son unité dans la 
volonté de servir la classe ou­
vrière, le syndicat va chercher à 
enrôler les étudiants au service 
de la bourgeoisie. 

Mais la transformation défini­
tive de l 'UNEF en organisation 
"syndicale" des étudiants ne 
marque pas pour autant le déclin 
du mouvement étudiant. 

En grande partie cxtérieui à 
l 'UNEF avant et pendant mai 
68, le mouvement étudiant s'est 
développé depuis à côté de 
l 'UNEF. désormais c'est contre 
l 'UNEF qu'il se développera. 

Alors que les révisios clament 
que les étudiants veulent avoir 
les moyens de travailler, alors 
que les troLskystcs cherchent 
désespérément à entraîner les 
étudiants dans des luttes revendi­
catives, la réponse des étudiants 
révolutionnaires est claire : ils ne 
veulent plus de l'université 
bourgeoise ï Ils l'ont montré 
l'an dernier à Nanterre, Gre­
noble, Germont-Ferrand ; ils 
l'ont montré cette année à Tou­
louse, Poitiers, Caen. 

Ce n'est pas la défense de leurs 
conditions de vie et de travail 
qui intéresse aujourd'hui toute 
une frange d'étudiants, mais le 
moyen de se lier à la classe 
ouvrière pour faire la Révolu­
tion. 

C'est vers ces étudiants, qui 
peuvent devenir des militants, 
révolutionnaires, que les mar­
xistes- léninistes doivent diriger 
leurs forces. 

Les révisios et les trotskystes 
ne font pas le même choix et on 
comprend pourquoi. I l existe à 
l'opposé des révolutionnaires 
une petite frange d'éléments 
petits-bourgeois, arriérés mais 
actifs, incapables de se mobiliser 
sur autre chose que des 
"gommes et des crayons" ; ceux-
là constituent la clientèle de 
choix des révisios à l'université. 

Entre les deux U existe une 
couche importante d'éléments 
moyens, relativement inactifs, 
sensibles à la fois aux mauvaises 
conditions de travail et à la crise 
idéologique du système. 

La conquête de cette couche 
est loin d'être décisive aujour­
d'hui. Les Marxistes-léninistes 
ont commis de graves erreurs en 
essayant de diriger leurs efforts 
vers cette catégorie d'étudiants, 
en prétendant les rallier sur la 
base de la défense de leurs inté­
rêts au combat du prolétariat. 
Cette attitude opportuniste pro­
venait d'une sous-estimation de 
la révolte des étudiants, c'est-à-
dire d'une sous-estimation et 
d'une relative incompréhension 
de la crise profonde de notre 
société impérialiste. Elle est insé­
parable de l'opportunisme qui B 
marque notre travail en direction 
de la classe ouvrière. 

Avec des perspectives claires 
de travail pour rallier et organi­
ser les éléments avancés du pro­
létariat en vue de l'insurrection 
année, il est possible d'envisager 
un travail correct en direction 
des étudiants. 

Mais les perspectives du passé 
en direction de la classe ouvrière 
reposaient sur la volonté de ral­
lier la base "trompée" du P.C.F., 
en laissant pour compte les élé­
ments les plus exploités, donc les 
plus combattifs de la classe ou­
vrière. Incapables de prendre en 
main sur des bases scientifiques 
le front principal de la lutte 
révolutionnaire (le travail en di­
rection de la classe ouvrière), les 
Marxistes-Léninistes ont été in­
capables d'élaborer une tactique 
correcte en direction des étu­
diants. La politique ambiguë sui­
vie en direction de l 'UNEF en 
fournit la démonstration. A 
l'analyse scientifique de ce 
qu'était l 'UNEF, on a substitué 
le volontarisme. 

Alors qu'à l'évidence toute une 
partie du mouvement étudiant 
luttait à l'extérieur de l 'UNEF, 

le projet des Marxistes-Léninistes 
étail de réunifier le mouvement 
étudiant dans l 'UNEF. Cette tac­
tique empirique ne tenait aucun 
compte des réalités. Elle oubliait 
qu'il existait des bases objectives 
au désintérêt pour l 'UNEF de la 
majorité des étudiants révolu­
tionnaires. 

La ligne opportuniste imputait 
au spontanéisme d'ailleursforl 
mal caractérisé - le dépérisse­
ment de l 'UNEF, Elle passait 
sous silence le fait que la perte 
d'influence de l 'UNEF était an­
térieure à mai et à la naissance 
du courant spontanéiste (le petit 
regain d'influence au mois de 
mai étant dû essentiellement au 
fait que l 'UNEF a joué le rôle de 
structure unitaire - et souvent 
de base matérielle pour des 
groupes politiques). Avec la prise 
de l 'UNEF par l 'UEC/AJS, c'est 
une page de l'histoire du mouve­
ment étudiant qui est tournée. 

Aujourd'hui syndicat réaction­
naire, l 'UNEF a joué dans le 
passé un rôle important dans le 
mouvement étudiant et dans le 
développement de la prise de 
conscience révolutionnaire de la 
jeunesse intellectuelle. 

Il est bon de connître ce passé, 
non pour se lamenter sur le sort 
actuel de l 'UNEF, mais parce 
que l'"expérience historique 
mérite attention". 

Et l 'UNEF, c'est déjà de l'his­
toire ! 

AU DEBUT DE LA G U E R R E 
D'AGRESSION déclenchée par 
l ' impérial isme français en 
Algérie, l 'UNEF était une organi­
sation très large où coexistaient 
des éléments de gauche aux idées 
confuses (la Charte de l 'UNEF 
définissait l'étudiant comme un 
"jeune travailleur intellectuel") 
et des éléments réactionnaires. 

Les fascistes organisèrent des 
provocations contre des étu­
diants algériens, notamment à 
Montpellier et très vite les élé­

ments les plus progressistes en 
arrivèrent à l'idée qu'il fallait se 
séparer des AGE réactionnaires 
animées par des partisans de 
l'Algérie française. C'était la fin 
de la "grande"1 UNE F . 

Dès lors l 'UNEF "mino" allait 
prendre parli de manière claire 
pour l'indépendance de l'Algérie. 

Alors que le P.C.F. développait 
une ligne pacifiste et chauvine, 
c'est en grande partie derrière 
l 'UNEF que se rassemblèrent les 
partisans du F L N . La prise de 
conscience anti-impérialiste étail 
encore confuse, le désarroi causé 
par le révisionnisme frayait bien 
souvent la voie au trotskysme. 
mais l'essentiel de ce combal fui 
largement positif. 

La guerre d'Algérie avait 
donné naissance à un processus 
désormais irréversible, la politisa­
tion d'une frange d'étudiants, la 
naissance de militants qui 
avaient compris quelques aspects 
du révisionnisme et qui allaient 
devenir les cadres du mouvement 
étudiant. 

APRES LA LIBERATION Dl 
L ' A L G E R I E , les dirigeants de 

rt *NFF lurent Wàlfi (oui sou­
cieux de garder le caractère de 
masse de leur organisation. Tous 
les efforts "théoriques" entrepris 
alors butaient tous sur cette 
contradiction : comment conci­
lier un projet révolutionnaire et 
les exigences d'un "milieu" étu­
diant porté vers le réformisme. 
La réponse à cette question se 
traduisit par une série d'aberra­
tions anti-marxistes, toutes 
fondées sur l'oubli de la lutte des 
classes. C'est de cette époque 
que datent les concepts fumeux 
de "vécu" étudiant, de "pratique 
universitaire de base" ainsi que 
la revendication d'un "statut" 
étudiant et d'une "allocation 
d'études sur critères universi­
taires". Mais surtout la "gauche 
syndicale" (courant qui dirigeait 
alors l 'UNEF) ne condamna 
jamais la notion de "syndicat 
étudiant", et prétendait faire de 
l 'UNEF l'organisation de tous les 
étudiants, dont la force pourrait 
influencer les partis de gauche et 
les syndicats. Ces idées étaient 
tellement peu démarquées du 
révisionnisme que c'est dans cet 
arsenal réformiste que les révi­
sios puisent aujourd'hui pour 
prouver leur fidélité au passé de 
l'organisation. 

La position du révisionnisme à 
l'échelle internationale interdi­
sait objectivement à cette 
époque le développement d'un 
courant ML dans le mouvement 
étudiant. Fondamentalement an­
ti-marxiste la "gauche syndicale" 
épuisa l 'UNEF dans une série de 
campagnes de caractère corpora­
tiste et réformiste et abandonna 
la direction du mouvement à un 
courant dit "centriste" inspiré 
des idées d'Althusscr. 

SOUS L ' I N F L U E N C E DE LA 
G R A N D E R E V O L U T I O N 
C U L T U R E L L E PROLETA­
RIENNE et la guerre du peuple 
vietnamien, un puissant mouve­
ment anti-impérialiste prit son 

essor dans la jeunesse intellec­
tuelle. Ce mouvement se déve­
loppa pour l'essentiel en dehors 
de l 'UNEF. I l rallia par contre 
un certain nombre de militants 
UNEF qui avaient su tirer le 
bilan des échecs de la "gauche 
syndicale". Vidée doses meilleurs 
militants l 'UNEF était déjà mori­
bonde quand le PSU en recueillit 
la direction. 

LA R E N T R E E UNIVER­
S I T A I R E 67/68 se fil dans des 
conditions déplorables et un pro­
fond mécontentement régnait 
chez les étudiants. 

Fin 67, l 'UNEF organisa une 
importante manifestation reven­
dicative réprimée par les flics. 
Mais ce furent les manifestations 
anti-impérialistes du 21 février 
1968 (celles-là directement poli­
tiques) qui annoncèrent vrai­
ment le mois de mai. Bien que le 
mécontentement des étudiants 
fût réel, les causes de mai sont 
dues essentiellement à la cris e 
idéologique du système. 

Alors que les Comités Vietnam 
mobilisaient la jeunesse contre 
I ' impér ia l i sme a m é r i c a i n , 
rUNEF en était réduite à mani­
fester pour des bourses ou des 
locaux. 

PENDANT L E MOIS DE MAI, 
L 'UNEF cul peut-être la faveur 
des communiqués et des confé­
rences de presse, son sigle fut 
utilisé pour appeler aux manifes­
tations, mais son influence sur le 
mouvement fut infime. Tout au 
plus l 'UNEF se distingua-t-cllc 
en cautionnant l'opération 
social-démocrate de Charletty. 

APRES MAI, l'illusion que 
l 'UNEF pourrait servir de cadre 
unitaire aux différents groupes 
politiques ne dura que le temps 
d'un conprès. 

A Marseille (décembre 68) il y 
eut en fait deux congrès : 

• le congrès des Comités 
d'Action, expression confuse et 
spontanéiste de tous ceux qui 
avaient été dans le mouvement 
de mai 

• un congrès réactionnaire re­
groupant déjà les révisios et les 
trotskystes de l 'AJS. 

Entre les deux il fallut beau­
coup d'habileté au PSU pour 
garder un pied de chaque côté. 
Dès lors il était clair que le 
mouvement étudiant se dévelop­
perait en dehors de l 'UNEF. Les 
deux années qui ont suivi ont 
accentué ce processus de rupture 
entre le mouvement étudiant et 
l 'UNEF, pour aboutir à la situa­
tion actuelle. 

La présence d'une forte déléga­
tion ML au congrès d'Orléans 
s'explique par l'incapacité des 
Marxistes-Léninistes à com­
prendre ce processus. 

Mais la vie a balayé les illusions 
que les Marxistes-Léninistes 
nourrissaient quant à la possi­
bilité de faire de l 'UNEF l'orga­
nisation étudiante du Front-Uni. 

Aujourd'hui les tâches sont 
claires. 

Le mouvement étudiant est 
une composante importante du 
mouvement révolutionnaire. I l a 
gardé deux ans après mai une 
grande vitalité révolutionnaire. 

D'autre part la décomposition 
de la société impérialiste en­
traîne la révolte de couches tou­
jours plus jeunes. La relative 
maturité du mouvement étu­
diant lui désigne la tâche de 
contribuer à l'unification du 
mouvement de la jeunesse révo­
lutionnaire. 

Aujourd'hui il est vital pour 
l'avenir do la révolution : 

- Que le potentiel militant 
des étudiants se dirige vers les 
C E T , les bandes de jeunes, les 
Fcoles professionnelles où couve 
l'immense révolLc de la jeunesse 
ouvrière. 

Qu'un nombre toujours 
plus grand d'étudiants se jette 
dans la bataille de classes et 
contribue dans les entreprises à 
l'édification du parti du proléta-
rial. 

C r o i x R o u s s e : Unité de la population 
Le dimanche 24 janvier, le 

Secours Rouge Croix-Rousse-
Caluire (â Lyon) distribue un 
tract pour soutenir les prison­
niers politiques en France, qui 
ont commencé une grève de la 
faim pour- qu'enfin leur soit 
reconnu le statut de politique et 
non de droit commun. 

Pendant une demi-heure, tout 
se passe dans le calme : les com­
merçants du marché et les 
passants accueillent le tract avec 
sympathie. Beaucoup donnent 
un soutien financier dans le 
panier tapissé de rouge qui leur 
est présenté. Encore quelques 
dizaines de tracts et ta distribu­
tion sera terminée. 

C'est alors qu'interviennent les 
tlics. Un fourgon d'une dizaine 
de flics débouche. Le chef de 
brigade, particulièrment agressif 
et ses sbires se mettent en 
chasse, bousculent les passants, 
courent dans le marché, empoi­
gnent trois jeunes soupçonnés 
probablement d'être des assas­
sins gauchistes, professionnels de 
la subversion, payés par Mar­
cellin, manipulés par la CIA, et 
aux ordres de Pékin (dixit 
Marchais et son P.C.F.). Les flics 
enferment violemment les 3 
jeunes dans leur fourgon et 
continuent le ratissage. 

C'était sans compter sur la 
population de la Croix-Rousse. 
Immédiatement, le car de police 
est encerclé. Des explications 
sont exigées : 

"Qu'ont-ils fait, ces jeunes ? " 
"Non, ils ne perturbent pas le 

marché." 
"E t la liberté d'expression ! " 
"Contrôle d'identité ! Faites 

le ici , sur place." 
"Relâchez-les I " 
" L i b e r t é d'expression ! 

Liberté d'expression t " 
"Libérez les jeunes I " 
Les quelques flics qui sont 

restés autour du car sont terro­
risés. La foule haineuse les en­
cercle. Le chauffeur klaxonne, 
pour appeler ses copains merce­
naires éparpillés dans le marché. 
Un homme ouvre la porte du 
fourgon de police et s'adresse au 
conducteur : 

"Alors, crapule, tu ouvres la 
porte de ce fourgon ou on te 
casse la gueule I " 

A ce moment, les flics qui 
ratissaient encore reviennent. 
Une commerçante indignée 
s'adresse au chef de brigade, et 
lui demande do libérer les jeunes 
qui ne faisaient aucun mal. Une 
violente bourrade de la part du 
flic fasciste : telle est la réponse. 

La population est de plus en 
plus nombreuse (plusieurs cen­
taines de personnes), et de plus 
en plus en colère. Les flics 
appellent du renfort â la radio et 
sortent leurs matraques. Ils 
frappent quelques personnes au 
hasard. Un homme qui faisait ses 
courses est violemment frappé à 
coups de matraque sur la téte. Il 
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A M I E N S : A P R O P O S D'UN B A L UEC T R A N S F O R M É EN B A L P O P U L A I R E 
Le 18 novembre dernier, I* 

UEC organise un bal commer 
cial pour étudiants. II ne se 
déroule pas comme d'habi­
tude : la soirée mondaine fut 
transformée en bal populaire 
où s'amusèrent les jeunes ou­
vriers et les étudiants. Cela 
fut le résultat de l'inter­
vention au sein du bal des 
étudiants révolutionnaires et 
de la jeunesse des quartiers 
populaires. 

Suite à des premiers 
contacts noués lors d'un col­
lage en plein jour du Secours 
Rouge, dans le cadre de la 
campagne Geismar, collage 
qui suscita l'intérêt et la 
sympathie des jeunes du quar­
tier pour Geismar. "entaillé 
pour avoir appelé à riposter 
coup pour coup aux flics", les 
militants de la cause du 
Peuple prennent l'initiative 
d'une intervention au bal de 
TUEC sur les thèmes "entrée 
gratuite pour le peuple", "à 
bas les bals étudiants, bal 
populaire". Nous nous ral­
lions à cette initiative à la­
quelle des camarades partici­
peront activement. 

Cette initiative était juste : 
le bal fut un succès. 

Les jeunes se mobilisent 
avec enthousiasme pour cette 
action. Si les perspectives po­
litiques ne sont pas tout a fait 
claires, l'intervention est 
sérieusement préparée. Son 
but : les jeunes doivent entrer 
gratuitement au bal. On 
décide d'agir de façon coor­
donnée, on fixe les respon­
sables, on accepte une disci­
pline. Tout cela de façon à 
agir efficacement et éviter les 
provocations. 

D'entrée, les révisos se 
démasquent t 

— I l s h é s i t e n t : i ls 
accordent l'entrée puis la re­
fusent. Quelques coups de 
poing sont échangés. Les 
révisos comprennent qu'on 
vient pour s'amuser mais 
qu'un est p;is des rigolos. 

- Notre but n'étant pas de 
massacrer les révisos, on entre 
facilement par les issues de 
s e c o u r s . Les révisos 
s'inclinent et se tiennent tran­
quilles un moment. 

L'entrée est maintenant gra 
tuite, tout le monde - étu­
diants et jeunes ouvriers - est 
content. Mais les révisos tien­
nent le bar et veulent conti­
nuer leur opération financière 
sur la boisson. On les chasse 
du bar et on met en circula­
tion quelques cannelles. 

Les révisos tentent alors 
une ultime mameuvre. Ils 
veulent saboter le bal en fai­
sant pression sur l'orchestre 
"si vous voulez votre fric, 
arrêtez de jouer". C'est un 
échec, l'orchestre refuse. U 
j o u e r a gra t u i t ement . 
Quelques interventions sont 
faites au micro sur la repres­
sion "Geismar, les diffuseurs 
de la Cause du Peuple, Hénin 
Uétard". Les jeunes ouvriers 
expliquent pourquoi ils sont 
là, ce qu'ils pensent de l 'UEC. 

A partir de maintenant, le 
bal se déroulera dans une 
bonne ambiance. 

C E T T E SOIREE EUT 
LARGEMENT POSITIVE 

1° Elle fit avancer l'unitc 
des étudiants révolutionnaire* 
«•t de la jeunesse ouvrière 
Une réunion de bilan cul lieu. 
Certains jeunes commen­
cèrent à transformer profondé 
ment leur conception du 
monde. Les plus avancés 
d'entre eux passent de l'alti­
tude de révolte individuelle 
qui leur permet de se h*vengei 
des flics el des bourgeois", â 
l 'a 11 i l ud e révolutionnaire 
f*»tiir-rfrtrmr*> l*> -v - L - M I . - capi­
taliste. I l ne s'agit pas seule­
ment de "se révolter" mais de 
faire la révolution Nous 
apprenons auprès de la jeu­
nesse ouvrière ce (pu c'est que 
la haine de classe contre la 
Bourgeoisie, la vie de misère, 
la vie d'esclave. Une l riche 

apparaît 'peu à peu : il ne 
«agit plus seulement de foi 
mer une bande mais d'édifier 
un parti révolutionnaire. 

2° Les révisos mollirent 
leur vrai visage. Déjà dé 
masqués lors du bal, ils 
montrent leur vraie nature 
par un communiqué calom­
niateur el policier dans ta 
presse locale. Le titre est tout 
un programme : "une attaque 
de style fasciste". Ils ap­
pellent à la répression contre 
les diffuseurs de la Cause du 
Peuple, ils dénoncent les 
jeunes ouvriers comme des 
"repris de justice", des 
"cogneurs professionnels". | | . 
s'indignent de "l'Introduction 
en terrain universitaire d'indi­
vidus recrutés dans des mi­
lieux louches" 

Pour eux, la classe ouvrière 
est un milieu louche ! 

i° Les étudiants et les or­
ganisations progressistes 
curent à choisir : ou les révi­
sionnistes, ou la jeunesse ou­
vrière. Le choix étail clair el 
simple ; la majorité des étu­
diants, le Secours Rouge 
dénoncèrent la collusion 
UEC-flics-adminisIration uni 
versilaire. 

C E T T E SOIREE NE EUT 
QU'UNE PREMIERE 
ETAPE 

La Cause du Peuple, dont le 
rôle a été dans l'ensemble 
positif, ne le comprit pas clai­

rement. Elle commença, dti 
tait de sa ligne opportuniste 
et spontanéiste, à accumule) 
les erreurs. |H*rdaul ainsi une 
partie de son influence. 

Tout d'abord, se contentant 
de ce premier succès, elle 
abandonna son travail d'en­
quête, elle n'engagea pas la 
lutte idéologique contre les 
conceptions erronées, elle ne 
consacra pas les forces néces­
saires pour matérialiser les 
perspectives politiques déga­
gées collectivement. Eslimani 
plus importantes d'autres 
lâches el que l'ensemble du 
travail sur les jeunes en 
Erance elait négatif (esprit 
Iiinipen.existence de mou­
chards et d'ùidics) elle aban­
donna tout travail politique 
prolongé, se contentant de 
maintenir quelques contacts 
individuels "pour l'occasion". 

C'était là une erreur, (pie 
nous nous sommes efforcés 
de ne pas commettre, sans 
surestimer pour autant l'im­
portance des bandes tle jeunes 
à l'étape actuelle de la lutte 
révolutionnaire. La situation 
locale et l'actualité per­
mettent au contraire de déve­
lopper le travail politique en 
profondeur. L'enquête se 
poursuit sur les boites où 
travaillent les jeunes, sur les 
foyers de jeunes travailleurs, 
sur les foyers "éducatifs", sur 
les bandes dans les grands 
ensembles. La formation poli­
tique se fait par des discus­
s i o n s sur l'actualité (répres-
sinn eu Espagne, tempête 
révolutionnaire en Pologne, K 
Procès d'Hénin Liétard), la 
lecture et l'étude de la Pensée 

MTT (qu'est-ce qu'un com­
muniste ? qu'est-ce qu'un 
parti révolutionnaire ? que se 
passe t-il en Chine?) . L'ac­
tion politique se poursuivra el 
s'élargira sur les problèmes de 
la jeunesse ouvrière (lutte 
dans les foyers, informations 
sur les boites, lutte contre la 
répression policière), par la 
participation à la manif pom 
les Basques. 

LL.S PERSPECTIVES 

Il faut associer toute cette 
jeunesse en tenant compte de 
sa situation spécifique 
dépression plus facile) à 
l'accomplissement des lâches 
de la Révolution. Pourcela.il 
faut que se forme en son sein 
un solide noyau révolution­
naire ayant une vue claire îles 
lâches actuelles, sachant utili­
ser larme de la pensée Ml i 
dans son combat pour sa libé­
ration et la révolution socia­
liste 

Ce sera uu travail de longue 
durée, qui exige des commu­
nistes "qu'ils s'instruisent au­
près des niasses tout en les 
éduqiiant". 

Dans l'immédiat, nous por­
terons nos efforts sur une 
campagne de masse contre la 
répression de la jeunesse, avec 
pour but de resserer et de 
forger l'unité de l'ensemble 
de la jeunesse dans la lu f te 
contre la nature policière de 
la société capitaliste. 

A BAS LA MÉDECINE DE CLASSE! 

autour des révolutionnaires 
saigne. Pris par la haine contre 
les flics-fafa. il leur propose de 
les prendre un â un poing nu, et 
qu'il leur mangera les ... devant 
tout le monde. Les moqueries 
fusent de toute part. Un jeune 
est pris par 3 flics qui le matra­
quent : il avait les cheveux longs. 
Mais cela suffit, tes pierres 
commencent à voler. Plus per­
sonne ne se laisse matraquer sans 
réagir. Ces pauvres pantins du 
maintien de l'ordre bourgeois 
sont visiblement débordés, terro­
risés. 

Et puis sirènes, les renforts 
arrivent, sous forme de 2 cars 
pleins de CRS et d'une voiture 
noire avec commissaire de 
police. Tous ceux qui ont mani­
festé, un jour ou l'autre à Lyon, 
le reconnaîtront : c'est un grand 
flic en civil, avec les cheveux 
blancs, le spécialiste de la lutte 
anti-populaire. Les CRS char­
gent. La population recule, et 
profitant du moment de flotte­
ment, les flics foutent le camp, 
sous les huées et les sifflets des 
commerçants, des ménagères et 
des passants. Les 3 jeunes ont 
été embarqués. 

Mais tout n'est pas fini. Spon­
tanément, les gens discutent 
entre eux : 

"C'est dégueulasse ! La liberté 
d'expression I Un jour on fera 
peter pour de bon ! Y en a 
marre ! " 

... de flics, ils sont jamais là 

Et la 

'idée 

quand on a besoin d'eux ! 
neige dans la Drôme ! " 

Une commerçante lance 
d'une pétition, pour que la po­
pulation qui a été témoin de 
l'intervention des flics fasse 
connaître le plus possible les 
méthodes de la police. Immédia­
tement une lettre de protesta­
tion est écrite, lue publiquement 
et approuvée par des applau­
dissements. Elle sera signée sous 
la plaque commémorative de 
l'insurrection des Canuts. Cette 
coïncidence sera remarquée par 
plusieurs personnes qui rap­
pellent que "le lyonnais, il ne 
faut pas qu'on l'emmerde trop 
longtemps". UNe centaine de 
signatures sont recueillies. Une 
personne demande que les signa­
taires inscrivent leur âge à côté 
de la signature, pour faire voir 
que toutes les générations sont 
solidaires. La première à signer 
sera une personne âgée de 73 
ans, sous un tonnerre d'applau­
dissements. 

La lettre sera envoyée au 
maire, au Préfet et au Progrès de 
Lyon. Ceux qui ont lu le Progrès 
n'ont qu'à discuter avec les com­
merçants du marché de la Croix-
Rousse : ils comprendront que 
l'article du Progrès a été écrit par 
un curieux témoin, peut-être 
bien le commissaire de police 
aux cheveux blancs ou bien le 
chef de brigade fasciste. En tout 
cas, le Secours Rouge, à la Croix-
Rousse, a marqué un bon point. 

Tel est le mot d'ordre scandé 
par 200 lemmes psychiatre; 
lundi 18/1 au cours d'une mam 
lestation dans les rues de Paris. 

^"WGpuis urruiut^ les médecin-
en formation psychiatrique sont 
entrés en lutte contre la poli 
tique de santé du gouvernement. 
En matière de santé médicale, les 
choix du pouvoir bourgeois sont 
de plus en plus clairs : consolider 
et développer 2 types de soins 
psychiatriques. D'un côté, on va 
créer des services dits de "santé" 
où régneront en maîtres des 
psychiatres soit disant plus com­
pétents que les autres. On y fera 
paraît-il une meilleure médecine 
qu'ailleurs. Bien sur, la majorité 
des crédits iront â ces services, ce 
qui permettra de construire des 
locaux corrects, et de bien payer 
les "super-psychiatres". En 
vérité, qui va-ton soigner dans 
ces services : la Bourgeoisie qui a 
droit à toutes les sollicitudes, 
comme d'habitude. 

En effet, à côté de ces services 
de luxe, on va consolider et 
même aggraver une "sous-
psychiatrie" qui existe déjà, avec 
ses services miteux, ses asiles 
misérables, véritables poubelles 
où on va continuer à entasser 
tous les pauvres qui se mettent à 
débloquer. 

Le syndicat des psychiatres en 
formation a lancé une série de 
grèves pour le mois de janvier. 
Certes, ce syndicat réformiste 
lutte avant tout pour revaloriser 
le statut des internes en psychia­
trie. Mais au delà de ce corpora­
tisme, les éléments les plus pro­
gressistes du bureau ont le 
mérite d'élargir la lutte au niveau 
de sa véritable dimension : la 
politique de santé du pouvoir, 
qui est entièrement au service de 
la bourgeoisie. C'est pourquoi il 
est juste de soutenir leur lutte. A 
la suite d'un meeting à la Mutua­
lité, les jeunes médecins sont 
descendus dans la rue, et ont 
décidé de marcher en cortège 
jusqu'à .Ste Anne pour rallier des 
internes que la direction avait 
obligés à travailler, par de som 
maires manœuvres. Cette mani­

festation fut un grand succès. Il 
ne faut pas oublier en effet que 
'a corporation médicale est une 
des plus réactionnaires qui 
<oient. et qu'elle n'a aucune tra: 

dition de lutte de ce style. En 
téte de la manif, des panneaux 
où on pouvait lire : "à bas la 
psychiatrie de classe", "vive la 
médecine au service du peuple", 
"cliniques pour les riches, asile 
pour les pauvres, ça suffit", 
"Boulin s'occupe de la santé des 
riches, on va s'occuper de la 
santé de Boulin" etc..Les flics 
sont intervenus immédiatement. 
Après une légère bousculade et 
un peu de flottement, le cortège 
s'est ébranlé, complètement 
canalisé par plusieurs cars qui 
suivaient au pas la manif. Les 
flics intervenaient vigoureuse­
ment chaque fois que le cortège 
essayait de descendre du trottoir 
ou de s'engager dans les rues 
latérales. De nombreux tracts 
ont été distribués à la popula­
tion, dénonçant la médecine de 
classe. La manifestation s'est ter­
minée par une courte occupation 
de l'infirmerie spéciale du dépôt, 
symbole de la psychiatrie poli 
cière. A noter que lorsque te 
cortège est passé devant les 
usines Deberny-Peignot plusieurs 
ouvriers qui se trouvaient devant 
la porte ont levé le poing en 
signe de solidarité complète. 

Bientôt de nouvelles grèves 
sont prévues. Nous soutenons 
fermement les jeunes médecins 
psychiatres darts leur lutte. Tou­
tefois, qu'ils ne perdent pas de 
vue qu'une véritable médecine 
au service du peuple, une méde­
cine comme nombre d'entre eux 
souhaitent la pratiquer, une mé­
decine qui assurera non seule­
ment les soins mais surtout la 
prophilaxie des maladies men­
tales, est inconcevable en régime 
capitaliste. Qu'ils en'tirent réso­
lument les conclusions qui s'im­
posent : c'est-à-dire. rejeter 
toute illusion réformiste et se 
ranger résolument au côté des 
ML pour détruire l'Etat bour­
geois et installer la classe ou­
vrière au pouvoir. 

Pas besoin de tracts explicatifs 
pour eux : la médecine de classe, 
ils la vivent tous les jours dans 
leur chair. 

Du mouvement des internes en 
psychiatrie, il faut retenir plus 
ieurs aspects positifs : 

L A POLITISATION DU MOU­
VEMENT. Parti sur une base 
corporatiste, il a rapidement 
débouché sur une dénonciation 
du caractère de classe de la 
santé. Cette dénonciation faite 
par les médecins eux-mêmes, 
dans la rue. est un fait nouveau 
important, bien qu'encore très 
limité. 

LA RADICALISATION DE 
L A L U T T E . Il y a quelques mois 
seulement, on pouvait envisager 
tout au plus des grèves symbo­
liques. Maintenant il y a des 
grèves dures, avec refus d'assurer 
la garde (ce sont les patrons qui 
sont obligés de se taper tout le 
boulot). I l y a aussi des manif s. 
des occupations de locaux, ce 
qui permet à de jeunes médecins 
de faire leur propre expérience 
de l'appareil de répression entre­
tenu par la Bourgeoisie, qui 
coûte un argent fou, alors 
qu'eux-mêmes travaillent dans 
des locaux dégueulasses sans au­
cun crédit. 

Mais il y a des aspects moins 
positifs. 

— d'une part, le syndicat des 
psychiatres en formation 
manque de fermeté dans la direc­
tion des luttes. Ceci explique 
entre autres les nombreuses hési­
tations durant la manil : allait-
on accepter de se faire canaliser 
par les flics ? Que faire à l'arri­
vée à Ste Anne ? Quels locaux 
occuper ? Doit-on se faire délo­

ger par la force ? y a un 
contraste important entre la fer­
meté de la base et la mollesse du 
Bureau syndical. 

— d'autre part, et c'est le plus 
important, il n'y a pas de véri­
table unité entre ces jeunes 
psychiatres et le reste des tra­
vailleurs de la santé mentale, 
infirmiers en particulier. Cette 
unité avec les couches les plus 
exploitées est la condition fon­
damentale pour que le mouve­
ment prenne son véritable essor. 

http://Pourcela.il


FRONT ROUOR 12 

LA COMMUNE N'EST P A S MORTE 
LE MANIFESTE DES COMMUNEUX 

(extraits) 

Nous sommes communistes, 
parce que nous voulons que la 
Icne, que les richesses naturelles 
ne soient plus appropriées par 
quelques-uns. mais qu'elles 
appartiennent è U Communauté. 
Parce que nous voulons que. 
libres de toute oppression, 
maîtres enfin de tous les instru­
ments de production : terre, 
fabriques, etc.. les travailleurs 
fassent du monde un lieu de 
bien-être et non plus de misère. 

Aujourd'hui, comme autrefois, 
la majorité des hommes est 
condamnée à travailler pour l'en­
tretien de la jouissance d'un 
petit nombre de surveillants et 
de maîtres. 

Expression dernière de toutes 
les formes de servitude, la domi­
nation bourgeoise a dégagé l'ex­
ploitation du travail des voiles 
mystiques qui l'obscurcissaient; 
gouvernements. religions, 
famille, lois, institutions du 
passé, comme du présent, se sont 
enfin montrés, dans cette société 
réduite aux termes simples de 
capitalistes et de salariés, comme 
les instruments d'oppression au 
moyen desquels la bourgeoisie 
maintient sa domination, 
contient le Prolétariat. 

Prélevant pour augmenter ses 
richesses tout le surplus du pro­
duit du travail, le capitaliste ne 
laisse au travailleur que juste ce 
qu'il lui faut pour ne pas mourir 
de faim. 

Mainlenu par la force dans cet 
enfer de la production capita­
liste, de la propriété, il semble 
que le travailleur ne puisse rom­
pre ses chaînes. 

Mais le Prolétariat est enfin 
arrivé à prendre conscience de 
lui-même : il sait qu'il porte en 
lui les éléments de la société 
nouvelle, que sa délivrance sera 
le prix de sa victoire sur la 
bourgeoisie et que, cette classe 
anéantie, les classes seront 
abolies, le but de la Révolution 
atteint. 

Nous sommes communistes, 
parce que nous voulons arriver à 
ce but sans nous arrêter aux 
moyens termes, compromis qui, 
ajournant la victoire, sont un 
prolongement d'esclavage.. 

Nous sommes révolutionnaires 
autrement Communeux, parce 
que voulant la victoire, nous en 
voulons Ici moyens. Parce que, 
comprenant les conditions de la 
lutte, et voulant les remplir, 
nous voulons la plus forte 
organisation de combat, la coali­
tion des efforts, non leur disper­
sion, mais leur centralisation. 

Nous sommes révolutionnaires, 
arec que, pour réaliser le but de 

a Révolution, nous voulons ren­
verser par la force une société 
qui ne se maintient que par la 
force. Parce que nous savons que 

la faiblesse, comme la légalité, 
tue les révolutions, que l'énergie 
les sauve. Parce que nous recon­
naissons qu'il faut conquérir ce 
pouvoir politique que la bour­

geoisie garde d'une façon 
lalousc, pour le maintien de ses 
privilèges. Parce que dans une 
période révolutionnaire, où les 
institutions de la société actuelle 

devront être fauchées, la dicta­
ture du prolétariat devra être 
établie et maintenue jusqu'à ce 
que. dans le monde affranchi, il 
n'y ait plus que des citoyens 
égaux de la société nouvelle. 

Mouvement vers un monde 
nouveau de justice et d'égalité, la 
Révolution porte en elle-même 
sa propre loi et tout ce qui 
s'oppose à son triomphe doit 
jtre écrasé. 

Nous sommes révolutionnaires, 
nous voulons la Commune, parce 
que nous voyons dans la Com­
mune future, comme dans celles 
de 1793 et de 1871. non la 
tentative égoïste d'une ville, 
mais la Révolution triomphante 
dans le pays entier : la Répu­
blique commune use. Car b Com­
mune, c'est le prolétariat révolu­
tionnaire armé de la dictature, 
pourI uncaiilisscmcnl des privi­
lèges, récrusemcnl de la bour­
geoisie. 

La Commune, c'esl la forme 
militante de la Révolution so­
ciale. C'esl la Révolution 
debout, maîtresse de ses enne­
mis. La Commune, c'est la 
période révolutionnaire d'où sor­
tira la société nouvelle. 

La Commune, ne l'oublions 
pas non plus, nous qui avons 
reçu charge de la mémoire et de 
la vengeance des assassinés, c'est 
aussi la revanche. 

L'ŒUVRE POLITIQUE ET SOCIALE 

REPERES HISTORIQUES 
1870 

4 septembre . La bourgeoisie 
française vient de perdre la 
guerre impérialiste engagée par 
Napoléon III. Paris s'insurge et 
proclame la République. En 
échange d'une promesse de résis-
tance à l'invasion, les insurgés 
acceptent la formation du gou­
vernement bourgeois de 
"Défense Nationale". De son 
côté, le gouvernement ne peut 
faire autrement que laisser Paris 
prendre les amies. 

31 octobre: pour empêcher le 
gouvernement de capituler, la 
foule envahit l'Hôtel de Ville 
aux cris de "Vive la Commune". 
Cest un premier coup de 
semonce. 

1871 
28 janvier ; après trois mois du 

siège de Paris, la capitulation est 
signée. Après une guerre impéria­
liste dont l'ouvrier ne voulait 
pas. la bourgeoisie traita la résis­
tance à l'invasion voulue par 
l'ouvrier. 

8 février ; élection d'une 
chambre réactionnaire qui doit 
signer la paix. 

1 e r mars . entrée des Prussiens 
à Paris qui en ressortent trois 
jours plus tard pour occuper les 
forts de l'est, 

Paris est trahi II ne reste plus à 
la bourgeoisie qu'à désarmer Itt 
ouvriers. Mais les bataillons po-
tionale se fédèrent et élisent un 
Comité Central. 

18 mars : monsieur Th'ien. 
chef du gouvernement, donne 
l'ordre de désarmer Paris. La 

réponse est immédiate: c'est 
l'insurrection, et le gouverne 
ment doit s'enfuir à Versailles, 
avec les bribes de son armée. 

Le Comité Central qui a pris lu 
tête du mouvement populaire 
décide de l'élection dune Com­
mune à Paris au lieu de marcher 
sur Versailles pour y écraser la 
réaction. 

26 mars ; élection de la Com 
munc de Paris. Elle est procla 

Aux portes de Paris, la tauno-
nade va devenir permanente. Les 
fédérés y perdront une partie de 
teun meilleures troupes. 

22 mai - 28 mai la Semaine 
Sanglante les Versaillais entrent 
â Paris par surprise. Les ouvriers 
parisiens vont leur opposer une 
résistance acharnée mais la 
défense, menée sans plan d'en­
semble, est vouée à l'échec Paris 

mec solennellement deux /ours 
plus tard. Paris attend des villes 
de province qu'elles élisent 
chacune leur commune. Quel­
ques-unes y apparaîtront mais 
seront vite écrasées. 

3 nvril : les Versaillais ont réor­
ganisé leur armée et attaqué les 
alentours de Paris, fusillant tous 
les prisonniers. La Commune dé­
cide une sortie contre Versailles 
mais, mal préparée et dêfà tar­
dive, elle échoue. 

est pris et noyé dans le sang de 
30 000 cadavres, la plupart du 
temps exécutés sommairement. 

Jusqu'en 1875 
40 000 procès menés par les 

Conseils de guerre suivis de nom-
bn-uses exécutions et déporta­
tions. Le Mouvement Ouvrier 
français est décapité mais, dès 
1876, il commence à se réorga­
niser 

membres de la Commune (ou­
vriers ou représentants reconnus 
des ouvriers) dans les 20 anon 
dissements. 

- ils sont RESPONSABLES 
- ils sont IMMEDIATEMENT 

REVOCABLES 
30 mars : suppression de 

l'aimée permanente, remplacée 
pai le peuple en aimes (même 
•jhosepour ta POLICE) 

1«* avril : le traitement rrum 
mum des fonctionnairas ne pou' 
dépasser celui d'un bon ouvrier 
quelle que soit la (onction. 

5 avril : décret sur las otages 
promulgué en réponse aux oxô 
cutions sommaires dus cummu 
naids par les versaillais. Les ver 
saillais continuèrent à fusiller, et 
les otages lurent saint et saufs 
Le décret ne seia appliqué qu'au 
dernier moment, quant tout 
était perdu. 

6 avril : la Garde Nationale 
brûle la guillotine publiquement 
au milieu de la joie populaire. 

appels à la province 
abolition du serment politique 

L U T T E CONTRE LA 
DOMINATION IDEOLOGIQUE 

DE LA BOURGEOISIE 

2 avril : séparation de l'Eglise 
>;t de l'Etat suppression du bud 
get des cultes. 

8 avril : laïcisation de l'enseï 
gnement et dus orphelinats. Sur 
les lieux d'enseignement otdiu 
de bannir "crucifix, ot autres 
symboles. images, prières, 
dogmes, qui oflensenl la liberté 
de conscience." 

5 mai : décision do destruction 
de b chapelle expiatoire de 
Louis X V I 

16 "iai : des t ruc tMM de U 
..oloitiu.- Vendôme. symbole 
napoléonien du chauvinisme et 
du militarisme. 

INTERNATIONALISME 

18 mars : le drapeau rouge 
flotte sur l'Hôtel do Ville 

30 mars : los étrangers élus à la 
Commune sont confirmés dans 
'eurs (onctions. 

L ' O E U V R E S O C I A L E 

Pour la 1 c r e lois école gratuite, 
laïque, obligatoire 

Mise sur pied rie Témoigne 
ment professionnel 

29 mars: restitution gratuite 
des biens engagés au Mont de 
Piété (appliquée le 7mai) 

30 mars remise aux locataires 
des 3 derniers termes "attendu 
qu'il est juste que la propriété 
fasse sa part de sacrifices" 

16 avril : recensement des ate­
liers abandonnés par les patrons 
qui seront repris par les associa 
lions ouvrières 

24 avril : réquisition des appar 
tements vacants au profit des 
sinistrés des bombardements. 

suppression des saisies immobi 
lières. 

28 avril : interdiction du tra-
vail de nuit dans les boula n 
geries. 

abolition du système des 
"amendes" 

suppression des bureaux de 
placement privés (utilisés par les 
patrons pour la répression des 
ouvriers! 

suppression des gros trai­
tements. Augmentation des bas 
salaires. 

encouragement aux coopéra­
tives de production. 
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